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DISSERTATION 1 

» 

SUR 

LE T Æ N I A 

ou v 

VER-PLAT, 


Dans laquelle, on prouve que ce V er 
nejl pas Solitaire •, 

AVEC 

UNE LETTRE SUR LA POUDRE 
de Sympathie , propre contre le Rhumatifmc 
fimple ou gouteux. On y a joint la manière 
de l’apprêter & de s’en fervir , & le Difcours 
prononcé par M. le Chevalier Digby fur 
l'efficacité de cette Poudre. 


Par CHARLES D 10 NI S , Dolteur- 
Règent de la Faculté de Médecine en l’Uni - 
verfité de Paris. 

i '-Fr ■“> 


A PARTS, 


.K.: 

•t. ' 


Chez P. G. Le Mercier, Imprimeur* 
Libraire, rue Saint-Jacques au Livre d’Or. 


M. DCC. XLIX. 


Avec Approbations 6* Privilège du Roy. 
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MONSIEUR. 

. . ; T • • 

V I N S L O W, 

■ ' * • ’ 

D e l’A cademieRoyale 
des Sciences de Paris , & 
Profefleur Royal en Anato- 
mie au Jardin du Roy , C en- 
feu r Royal des Livres , Doc- 
teur-Régent & ancien Pro- 
feffeur d’Anatomie aux Eco- 
les de la Faculté de 'Méde- 
cine de Paris. \ 

A V 



Je : M pouvoiî mieux adrejjer 

les réfié xions quêtai faites fur 

••• 
a nj 



le Tamia, appellé Ver folitaire > 
quà vous , de qui M. Andry a 
plusieurs fois avoué devant moi , 
qu'il ternit la plâpart de f es dé - 
couvertes fur ce Ver . En effet , 
çombien ri avez-vous pas pafsé de 


vos momerks les plus précieux avec 
lui à f. examen le plus fcrupuleux 
des» moindres parties, du Taenia ; 
ne > vous êtes-vous pas donné la 
peine de le dtfféquer vous-même , 
'avec toute ' (‘Attention pojfible $ 
rien avez-vous pas { f ait .votre 

sj ÎJ * l J j jK ' JL Lf o/J - - • 


rapport à P Académie des.* Scien- 
ces y & à qui mieux quà vous 
pouvoit-on s'adreffer 3 & qui fût 
plus auCfait de ccttefne Ana- 
tomie 3 dont vous avez montré 
quil refaite tant d'utilité^ dans 
cette fpàv'Mte < ThèfeAque, vous 



E H T R E. 

avez fait foutenir dans les Eco- 
les de Médecine de Paris , qui a 
four titre ; An ex Anatomefub- 
tiJiori, ar$ medica certior l Quel 
génie } quelle fupériorité ne remar- 
que-t-on pas dans vos Ouvragés $ . 
que de lumières ri avez- vous pas 
répandues dans F Anatomie j quel 
Jf avant Traité ri avez - vous pas 
donné à ce fujet , où les - Ecoliers 
& les Maîtres apprennent éga-r 
lement à s’inflruire ; quelle mo- 
dtjlie dans tout ce qui émane de 
vous ! Quelle : bonté , quel accueil 
ne trouve-t-on pas auprès de vous 
lorfquon vous c on fuite fur quel- 
que doute ! AP ai-je pas depuis peu 

éprouvé ce-quèf avance } ne vous 
etes-vous pas vous-même donné la 
peine d’éxaminer & de dijjequer 
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avec moi le Taenia ou Ver plat} 
qui fait le fujet des réflexions que 
je donne autour d hui au Public , 
& qui ont pour but f éclair cijfe- 
ment dé un fait qui a èchapè à M. 
Andry , & dont cependant la dé- 
couverte lui eft due ,fluifque je ne 
la tiens que des obfervations que 
j' ai faites d'après ce f ç avant Me-, 
decin , & des lumières que j y ai 
reçues de lui? J'y joins aufli celles 
que j'ai puifées dans ces fçavans 
entretiens que vous aviez fouvent 
avec lui , & où comme vous fçavez 
je ne manquois pas de me trouver . 

fai l'honneur déêtre avec l'at- 
tachement le plut inviolable , 

monsieur,, 

Yotrc très-humble & très* 
obéilTant ferviteur 8c 
Confrère , Dionis. 

de 
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DEL’ ORIGINE 
DU T Æ NI A, 

O U 

VER-PLAT, 

connu fous le nom de 

? VER SOLITAIRE, 

i; 

jivtc des Obfervations qui prouvent 
que ce Ver neji pas Solitaire , & 
que , quoiqu'il fait déjà forti du 
!•:' corps , on peut en être encore atta- 

b qui une fécondé fois . 

||pli|| 1 les Vers ne font P a s la cau- 
B ^ U toutes l es Maladies , 
; JSillIl 11 faut avouer du moins 

qu’ils en occafionnent beaucoup , dont 

Souvent on n’a pas foupçonné qu’ils 

A 


à 
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pufïènt être l’origine. Un véritable 
Médecin eft donc obligé de s’appliquer 
à connoître les Maladies des Vers, s’il 
veut s’acquitter , comme il faut , d’une 
profeiïion qui le doit rendre égale- 
ment utile à toutes fortes de Malades j 
ce font fans doute ces motifs qui ont 
engagé M. Andry , ancien Doyen de 
la Faculté de Médecine de Paris , mon 
beau*pere, à donner au Public fon fça- 
vant Traité de la Génération des Vers 
dans le Corps de l'Homme , Ouvrage 
généralement a.pplaudi des Sçavans , 
& rempli de recherches curieufes , 
qui paroilfent ne rien laiflèr à defirer 
de plus à ce fujet. 

U paroîtra peut-être étonnant que 
je m’élève aujourd’hui contre le fen- 
timent de M. Andry , & que je fou- 
tienne que <-le Tania , ou VeFiplat 
n’eft pas Solitaire. Mais n’eft-il pas 
permis dans la République des Let- 
tres , d’être d’un avis contraire à 
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Jùr le Tanta . 3 

ceux-mêmes que nous reconnoilfons 
les plus fçavans ? d’ailleurs les lumiè- 
res que j’ai puiféeschez M. Andry, les 
obfervacions que j’ai eu lieu de faire , 
pendant l’efpace de douze ans que 
j’ai vécu avec lui , celles que j’ai fai- 
tes depuis fa mort , jointes à l’expé- 
rience qui confirme ce que j’avance , 
tout cela me donne lieu de croirç que 
je fuis en état de prouver que le 
Tænia y nommé Ver-folitaire par M. 
Andry , n’eft pas feul dans le corps , 
ôc que quoiqu’il foit une fois forti, 
on en peut encore être attaqué. 

Le Ver-plat , que M. Andry nomme 
folitaire , reffemble à un grand ru- 
ban ; il fe ^nourrit dans les menus in- 
teftins & fe nomme Tœnia , mot qui 
fignifie une bandelette plate & lon- 
gue. Ce Ver a cette même forme , & 
fon corps eft articulé. Selon M. Andry, 
il y en a de deux efpéces ; il dit 
que la fécondé efpéce qui a été 
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(O Grfnér. i nc °nnue à Hippocrate (i) , n’ert: ve- 
P^e 3?6? ’ nue * & connoiflance (2) que long- 
fa) idem temps après la première; nous ajou- 
P a s c 1 terons qu’jl y en a une troifiéme ef- 
péce qui a écé abfolument inconnue 
à M. Antlry , & que le hafard m’a 
fait découvrir. 

Le Tœnia de la première efpéce 
a les. articles fort éloignés les uns des 
autres , vers le milieu de fon éten- 
due, & fort ferrés aux deux extré- 
mités , principalement à celle où efl: 
la tête : cette tête reffèmble à un 
petit pois applatti , mais qui n’en a 
au plus que le tiers du volume ; le 
col eft extrêmement délié & étroit. 

Le Tænia de la fécondé efpéce a 
les articulations moins relevées , & 
beaucoup plus preffées les unes vers 
les autres : il a des mammelons pres- 
que imperceptibles , & outre cela une 
longue fuite de nœuds,, qui s’éten- 
dent en forme d’épine , enforte que % 


fur le Tanta: f 

feloil M. Andry , il y a deux efpéces * 
de Tœnia , fçavoir le Tœnia à épinefc , 

& le Tœnia fans épines. 1 

La troifiéme efpéce de Tœnia qui 
a été inconnue à M. Andry , eft le 
Tœnia à enveloppe ; en effet , cette 
efpéce de Tœnia qui paroîf d’abord 
femblable à un autre Ver , eft enve- 
loppé d’une peau , qui lui donne 
la figure longue & quelquefois de- 
mi-ronde , mais lorfqu’il eft dé- 
pouillé de cette peau, & qu’il vient 
à fe développer , il prend alors fa fi- 
gure naturelle qui eft d’être plat * 
femblable à l’enfant renfermé dans 
V A mnios , mais qui venant à fe dé- 
velopper & à s’étendre , prend alors 
fa figure naturelle. Plus ce Tœnia eft 
grand Sc gros dans fon enveloppe , 
plus aufîi diminuant en longueur , il 
augmente en rondeur , ce qui fait 
que l’on rend quelquefois ce Ver en 
peloton j lequel étant développé fe 
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trouve être long de plufieurs aulnes : 
aufll remarque-t’on que Ton ne rend 
jamais de paquet de Tœnia , fans qu’il 
ne fe trouve une enveloppe. 

Cette troilîéme efpéce de Tœnia 
que nous nommerons Tœnia à en- 
veloppe , a les articulations moins 
éloignées que la première efpéce , 
& plus relevées que la fécondé ; il n’a 
ni nœuds ni épines. 

- Après cette description du Tœnia , il 
faut tâcher d’en trouver l’origine , & 
voir de quelle façon ce Ver fe déve- 
loppe dans le corps : car il ne fuffit 
pas d’être alluré de fa ftruéture , il 
faut découvrir commentai prend naif- 
fànce ; & pour cela il faut d’abord 
éxaminer l’origine des Vers en gé- 
néral , & voir enfuite lî le Tœnia 
s’engendre de la même façon que les 
autres Vers. 

Il eft inutile de s’arrêter à com- 
battre le fentiment de ces Philofophes , 
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y«r /e Tanta . 7 

qui prétendent que plufieurs infe&es 
peuvent s’engendrer de la feule cor- 
ruption , par une combinaifon for- 
tuite de matière , fans aucune fertien- 
ce. Je crois , avec M. Andry , que les 
Vers s’engendrent dans le corps par 
le moyen d’une femence qui y eft en- 
trée , & dans laquelle ils font renfer^ 
més : il s’agit d’expliquer comment 
cette femence de Vers peut être por- 
tée dans le corps de l’homme. 

On fçait qu’il n’y a rien dans là 
nature ou les femences des infeéfes 
ne fe puiflènt infinuèr , & qu’elles peu- 
vent entrer dans le corps par le moyen 
de l’air &c des alimens ; or comme là 
chaleur fuffit pour faire éclore les 
Vers contenus dans ces œufs, quand 
ces mêmes œufs rencontrent une ma- 
tière convenable ,il eft facile de com- 
prendre qu’il en peut éclore de di- 
verfès efpéces dans le corps de l’hom- 
me , félon les différentes matières qui 

A iv 
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s’y trouvent. Ces œufs étant comme 
les graines des végétaux , dont les 
unes germent dans de certaines terres, 
& les autres dans d’autres , enforte 
qu’une perfonne dont le corps abon- 
dera en une certaine humeur , fera 
éclore des Vers d’une certaine forte : 

• celui dont le corps abondera en une 
autre humeur , eu fera éclore d’une 
autre forte ; & celui enfin en qui il n’y 
aura aucune humeur propre pour les 
œufs des Vers , n’en fera éclore au- 
cun , & fera éxempt de Vers , fem- 
blable en cela , à une terre qui n’é- 
tant pas propre pour certains grains , 
en pourra être toute enfemencée , fans 
qu’aucun puifle y germer. 

Après ce que je viens de dire de 
l’origine des Vers en général , il faut 
rapporter le lèntiment de M. Andry 
fur l’origine du Tœnia. 

» Il femble d’abord , dit M. Andry , 
« qu’il fuffife pour comprendre la pro- 
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» du&ion du Tcenia de fuppofer que 
»» le Malade ait bu ou mangé quelque 
» chofe, en quoi le germe de cet in- 
» fe&e fut renfermé , foit que le Ver 
» qui aura jctté cette femence ait vécu 
« dans le corps d’un autre homme , ou 
» ailleurs ; je dis donc , continue M. 
« Andry , que pour la génération du 
» Ver dont il s’agit , il a fuffi que le 
» Malade ait avalé quelque chofe en 
» quoi fut la femence de cetinfe&e, 
» & h l’on me demande comment 
» cette femence pourroit fe trou- 
>j ver dans les alimens , je répondrai 
» qu’il n’eft pas plus difficile qu’elle 
» s’y trouve que. la femence d’une 
» infinité d’autres vers , qui font dans 
» les fruits , dans le fromage , dans les 
>» herbes , & ne pourroit-on pas dire 
» de plus que la femence de ce Ver a 
» peut-être pafïe avec la fubftance du 
»> pere dès le temps de la conception : 
» enfin le germe de ce Ver peut avoir 
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» été dans celui du fœtus , ainfi lorf- 
»que cet infeéte a été introduit 
»> dans le corps , foit par les alimens 
» ou de la maniéré que Ton vient de 
» dire , il eft à fuppofer qu’il y a ren- 
33 contré toute la nourriture néceffaire 
33 à fon accroilTement. » 

Il paroît que de l’aveu même de 
M. Andry , le Tcenia s’engendre 
dans l’homme comme tous les autres 
Vers , & qu’il fuffit pour compren- 
dre fa produéHon de fuppofer que le 
Malade aitbu ou mangé quelque cho- 
fe qui renfermât le germe de cet in- ‘ 
fe&e : or pour comprendre la produc- 
tion de tous les autres Vers , on peut 
fuppofer la même chofe : mais voyons 
fi le Tœnia produit autant d’œufs 
que les autres Vers, & ne nous éloi- k 
gnons pas des obfervations qu’a faites 
à ce fujet M. Andry , lorfqu’il parle 
de ces découvertes touchant le Tania , 
qui a donné lieu à fon Traité de la 



fur le Tanta . 1 1 

génération des Vers dans le^corps de 
l’homme. . 

» Je croyois en ouvrant le Ver qui 
» a donné lieu à ce Traité , dit M. 
a Andry , que je découvrirais quel- 
** qu’organe , & pour cela je priai 
» M. Méry , de l’Académie des Scien- 
» ces , fi habile pour les diflè&ions les 
*> plus fines & les plus délicates, de 
j» m’en difiequer une partie j nous en 
J9 coupâmes un morceau , que nous 
>* éxaminàmes foigneufement en pré- 
» fence de M. Fermelhui , Doéteur 
» en Médecine de la Faculté de Paris, 

« homme extrêmement verfé dans la 
» Phyfique & dans l’Anatomie, mais 
» nous ne pûmes rien découvrir , & 

» le fecours des meilleurs microfpes 
»» nous fut inutile , nous apperçûmes 
« dans toute l’étendue du Ver , un 
« amas infini de petits corps globuleux, 

•w reflemblans à des grains de millet , , 

» mais très-ronds *, je ne fçaurois mieux 
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» comparer l’amas de ces petits glo- 
» bules , que j’ai regardé depuis avec 
» un nouveau foin , par le microf- 
« cope , qu’à ces amas d’œufs qui fe 
» trouvent dans les Carpes : ils pa- 
« roilTent entaftés de la même ma- 
» niere , & tous diftingués les- uns des 
» autres \ ils font en fi grand nombre 
» dans ce Ver que fi on les touche 
» avec la pointe d’une épingle , ce 
»» qui demeure attaché à l’épingle , 
»> ne fut-il pas plus gros que le plus 
« petit grain de poufliere , paroîc par 
» le microfcope , un amas incroya- 
» ble de petites boules j M. Bellcjirc , 
» DoCteur Récent de la Faculté de 
*» Médecine de Paris , & fi éclairé dans 
» la Phyfique > éxamina avec moi ces 
»> globules & conjectura que c’étoic 
»> autant d’œufs. >» 

En fuivant ce qui vient d’être rap- 
porté touchant l’origine des Vers en 
général , & du Tania en particulier , 
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Jur le Tanta . ij 
il eft aifé de conclure que le Tœnia 
s’engendre comme les autres Vers par 
le moyen de l’œuf , & que comme 
parmi les vers ordinaires , il vient 
à éclore plufieurs œufs à la fois qui 
donnent naiftance à une infinité d’au- 
tres , il peut auffi éclore plufieurs 
Tœniak la fois, lefquels par le moyen 
des œufs qu’ils contiennent en grande 
quantité , félon les obfervations , peu- 
vent en produire bien d’autres , d’où 
l’on peut conclure que ce Ver n’eft 
pas feul , &c que M. Andry a eu tort 
de lui donner le nom de Solitaire, 
Mais examinons les preuves dont M, 
Andry fe fert pour appuyer les rai- 
fons qu’il a eu de nommer le Tcenia , 
Xer-folitaire , &c pour avancer que 
lorfque ce Ver eft une fois forti du 
corps , on n’en eft plus attaqué. . • 

M. Andry rapporte d’abord le fen- 
timent d 'Hipocrate , qui dit que 
fouyent ce Ver s’engendre dans l’En- 
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fant au ventre de la mère ; cela ne 
prouve pas que ce Ver foie feul : au 
contraire fi le Tœnia s’engendre dans 
l’Enfant au ventre de la mère , ce ne 
peut être que par l’œuf qui s’eft in- 
finué par le moyen du chyle dans le 
fang de la mère , qui , comme l’on 
fçait , fert de nourriture à l’Enfant ; 
or il peut s’en être infinué plusieurs 
comme un , 9c par conféquent , l’En- 
fant peut avoir plufieurs Tœnia , quand 
il feroit vrai que ce Ver s’engendrât 
au ventre de la mère. 

Sencrt , ajoute M. Andry , rap- 
porte que le Tœnia s’engendre dans 
l’homme à toute forte d’âge : il cite 
pour le prouver l’éxemple d’une Fille 
de douze ans , celui d’une Femme de 
vingt-trois ans , &c celui d’un Vieil- 
lard de quatre-vingt ans , qui furent 
délivrés de Vers femblables ; cela 
prouve évidemment que puifque ce 
Ver s’engendre à tout âge , il ne 
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9 

s’engendre pas toujours dès le ventre de 
la mère ; d’ailleurs comment peut-on 
concevoir qu’un Ver pui(Ie refter qua- 
tre-vingt ans dans le corps d’un Hom- 
me , comme il faut néceflàirement 
que cela foit , s’il eft vrai que ce Ver 
s’engendre dès le ventre de la mère ? 
& pourquoi ce Ver n’auroit-il pas dé- 
pofé placeurs œufs pour produire fon 
femblable , puifqu’iî eft prouvé par 
les Obfervations qu’il contient une 
infinité d’œufs ? D’ailleurs M. Andry 
convient que chaque animal a en foi 
une matière propre à produire fon 
femblable , & que cette matière mul- 
tiplie plus ou moins, félon la nature du 
lieu où l’animal le rencontre : or 
s’il s’eft trouvé une matière capable 
de faire éclore un Tœnia j pourquoi 
la même matière n’aura-t-elle pas pu 
en faire éclore plufieurs ? En un 
mot , il n’y auroit pas plus de rai- 
fon d’avancer que tous les Vers qui 
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font dans le corps font Solitaires , 
qu’il y en a de dire que le Tænia eft 
feul *, ce qui me fait avancer avec 
raifon que M. Andry s’eft mépris en 
donnant au Tænia le nom de Ver- 
folitaire. . 

Si félon le fentiment de Senert , 
comme le rapporte- M. Andry , le 
Tænia s’engendre dans l’homme à 
tout âge , il s’enfuit que l’origine du 
Tænia étant la même que celle des 
autres Vers , il doit néceflàirement 
arriver par rapport au Tænia , ce 
qui arrive par rapport aux autres Vers. 
Or fi une perfonne qui a eu des Vers 
à dix ans , en a encore à trente ans , 
de même une perfonne qui aura eu 
le Tænia à dix ans, pourra en avoir 
un autre à trente ans , d’où il s’en- 
fuit que lorfque le Tænia eft une fois 
forti du corps , on peut en être en- 
core attaqué. 

L’étude particulière que j’ai faite 

pendant 


fur le Tœnia. 17 
pendant longtemps avec M. Andry , 
touchant les Maladies Vermineufes , 
la confiance dont veulent bien m’ho- 


norer les plus grands Seigneurs , * en * Madame 1 
r , r ' r 1 » t Comteflë d 

me conlultant iur ces lortes de Ma- jouioufe , 

ladies , & les Lettres que je reçois de* Wn 

tous les jours à ce fujet de toutes ^ DucVevi 

parts . m’ont donné lieu de faire les p 0 ^ 1 

1 . Marquis t 

obfervations fuivantes , qui fervent à viiieroy; Mi 

. . * dame la Prir 

prouver ce que je viens a avancer au cefle de Gu 
fujet du Taenia ou Ver-plat \ fçavoir le Prince 
que ce Ver rieft pas folitaire , & îaTÎ la d! 


que , quoiqu’il foit forti du corps ; on chcflredeLo 


en peut être attaqué encore une fois. 

0 B S E R VA T 10 N. 


ges , &c. 


U N Malade attaqué de Vers me 
fut adrefle ; il avoit en vain 
fait plufieurs remcdes, fans pouvoir 
être foulagé ^ j’éxaminai ce Malade , 
il avoit une fièvre lente qui le fati- 
guoit beaucoup ; en effet il étoît foi- 

ble , Ôc devenoit tous les jours d’urçe 

B 
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maigreur étonnante. Ce Malade , âgé 
alors environ de trente-fix à trente- 
fept ans , me dit qu’à l’âge de douze 
ans , il avoir rendu quelques Vers, 
& que depuis il ne s’étoit pas apper- 
çu qu’il en eût eu d’autres , excepté 
depuis fix mois qu’il en avoit jette un 
tout blanc , long & plat : j’ordonnai 
à ce Malade ce que je crus de plus 
propre pour le préparer au remède 
que je voulois lui faire prendre -, & 
deux jours après , je le mis à l’ufage 
de l’Eau de Fougère de M. Andry. 

Cette Eau , dont la préparation 
n’eft- pas communiquée au Public , eft 
confirmée bonne par l’expérience , & 
elle a toujours été ordonnée , par les 
plus célébrés * Médecins dans les Ma- 
ladies des Vers. 


( a ) Louis XV a pris de cette eau par l’ordon- 
nance de M. Fagon. 

J’ai chez moi les ordonnances de Meflienrs Ma- 
lin , Sylva , Finot , V image , Winjlow , Renard a 
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En effet , le lendemain le Malade 
vint chez moi , 8c m’apporta deux 
Vers blancs , longs, 8c à moitié ronds : 
j’avoue qu’après avoir confédéré ces 
Vers, je les mis dans l’Efprit de Vin , 
fans penfer qu’ils puflènt être des 
Tænia ou Vers-folitaires , félon M. 
Andry î je continuai de faire pren- 
dre le même remède au Malade , qui 
11 e rendit pas d’autres Vers , 8c qui 
peu après fut guéri de la fièvre ; Cft- 
forte qu’en moins» de quinze jours , 
l’appétit &c les forces- revinrent au 
Malade , au point qu’il recouvra une 
parfaite fanté. 

Au bout de quelques jours , m’é- 
tant avifé de vouloir examiner les 
Vers que ce Malade avoit rendus , je 
fus fort furpris de voir un bout plat 
8c blanc , qui fortoit de d’un de ces 

• * % * 

Jujfieu , Befnier , le Thieullier , Cafamajor , Cho- 
7 ncl , Vandermonde , Belletefte , Goutard , Fournier ^ 
B alleu y & autres Médecins célébrés , ‘qui tous fon t 
titrêmement répandus dans la pratique. 

Bij 
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Vers j la euriofité m’ayant pouffé à 
examiner le fait, je reconnus par le 
moyen d une bonne loupe, que c’étoït 
un morceau du Tœnia , qui étoît ren- 
fermé dans une enveloppe ; je décou- 
vris en effet par le moyen d’un canif, 
avec lequel je difféquai partie de ce 
V er , que ma conjecture n’étoit pas 
fauÜè. Le fçavant M. Falconet m’a- 
ÿant envoyé demander la troifiéme 
édition du Traité de la Génération des 
Vers de M. Andry , donc il avoit be- 
foin pour quelques jours i je lui écri- 
vis en la lui envoyant , que j’avois 
une obfervation curieufe à lui com- 
muniquer touchant le Tœnia , comp- - 
tantquil travailloit fur ce fujet j mais 
ayant fçu que c et&it M. Winjlow , 
qui lui avoit demandé quelques éclair- 
èiffemens dont il avoit befoin alors ; 
je priai cet habile Anatomifte de fe 
donner la # peine de pafTer chez moi 5 
nous examinâmes enfemble avec une 
'V - 
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loupe , le Ver en queftion. M. Winf- 
low le difléqüa lui-même nous re- 
connûmes qu effectivement c’étoit un 
Tœnia renfermé dans une enveloppe * 
ce qui le rendoit femblable à un autre 
Ver, blanc, long ôc demi-rond, comme 
on en voit ordinairement : ce Tœnia 
forme la troisième efpéee dont j’ai 
parlé , & qui a été inconnue à M. 
Andry. Plufieurs curieux à qui j’en 
ai parlé font venus chez moi , les uns 
pour voir des Tœnia de différentes 
efpéces , en ayant un grand nombre 
que je conferve dans l’efprit de vin , 
les autres pour s’affurer par eux-mê- 
mes de la découverte que j’avois faite , 
de cette troifiéme efpéee de Tœnia . 

Cette obfervation prouve que cette 
efpéee de Tœnia naît dans une en- 
veloppe , d’où venant à fortir H pa-* 
roît blanc & plat , comme il l’eft effec- 
tivement : il y a lieu de croire que ce 
Ver £e dépouille de fa peau comme 
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les Vers à foie, pour prendre fon ac- 
croiftèment. Ce Ver , comme les au* 
très T ce nia , n’eft pas feul , puifqu’il 
peut en éclore plufieurs à la fois ; 
d’ailleurs le Malade dont nous ve- 
nons de parler , en a rendu deux 
enfemble , & comme jufqu’ici l’on 
n’a pas connu cette efpéce de Tcenict 
qui eft renfermé dans une enveloppe y 
' il eft arrivé que toutes les fois que 
ce Ver eft forti du corps fans être 
dépouillé de fa peau , on n’a pas cru 
que ce fut un Tcenia. y - 8c on l’a tou- 
jours pris pour un Ver ordinaire 5 cc 
qui fait qu’un Malade peut fouvent 
avoir rendu plufieurs Tcenia de cette 
efpéce , fans qu’on L’ait feulement 
foupçonné d’en être attaqué. 

Examinons à préfent ce que c’eft 
que ces portions ou morceaux de 
Vers que rendent ceux qui font atta- 
qués du Tcenia : ne pourroit-on pas 
dire que ces fortes de portions ne four 
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pas des morceaux de Vers , mais bien 
autant de Vers que l’on a toujours 
pris pour une fuite du même Ver , 
fans pour cela qu’il foit vrai , comme 
il y en a qui l’ont avancé , que ce s 
difFérens Vers venant à s’unir & à fe 
joindre , forme enfin le Tœnia ou 
Ver-plat. Je dis feulement qtte cha- 
cune de ces portions font autant de 
Vers , dont les uns venant à gran- 
dir , acquièrent un volume confi- 
dérable en longueur , pendant que 
les autres ne prennent aucune croif- 
fance ,• enforte que le Malade qui 
a rendu dix aulnes de Vers-plats 
en dix fois , a réellement rendu dix 
Vers , Sc non pas dix morceaux du 
même ; ce n’eft pas que jè croye 
que le Tarda ne puiffe pas fe rom- 
pre , lorfqu’il eft grand ; rien de phis 
facile ; fa délicatefle & la foibleffe de 
Tes articulations le prouvent affez , 
mais je dis qu’il ne fe rompt pas fî 
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fouvent , & en tant de morceaux 
qu’on l’a cru jufqu’ici • en effet, j’ai 
fouvent examiné avec attention dif- 
férais morceaux de ce Ver , ou plutôt 
.ce que l’on croyoit des morceaux , 
& j’y ai prefque toujours remarqué 
une extrémité femblable dans tous ; 
enforte» que je fuis perfuadé que ces 
extrémités font ce que l’on doit, re- 
garder comme la queue du Ver j l’œil 
appercevant à chacune de ces queues 
une rondeur plus large que le refte 
du corps du Tœnia qui marque que 
cette partie n’a pas été articulée avec 
une autre, & que par conféquent * 
il n’y a pas eu de rupture en cet 
endroit-là , ce qui prouve évidem- 
ment que c’eft autant de Tœnia que 
Ton reconnoîtroit tels. fi l’on y décou- 
vroit la tête j mais il eft rare de voir 
la tête du Tœnia : en effet , elle eft 
fi petite & fi mince , quelle fe rompt 
fort aiiément , & parmi le grand 

nombee 
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nombre de Tœnia que je conferve 
chez moi , je n’en ai qu’un feul où la 
tête foie reftée j d’où je conclus que 
quoique l’on ne voye pas la jête dans 
ce que l’on rend de Ver-plat , il ne 
s’enfuit pas que ce ne foient que des 
morceaux ou des portions de ce Ver, ; . 
8c que ce peuvent; être fort bien au-, 
tant de Vers j ce qui prouve que le, 
Tœnia ou Ver-plat ne doit pas être 
regardé comme feul , 8c que mal-à- 
propos a-t-on donné au Tœnia le nom 
de Solitaire. Une autre raifon bien 
concluante , 8c qui prouve que l’on 
peut être attaqué de plufieurs Tœnia 
à la fois , c’eft que l’on ne peut pas 
nier qu’il y ait plufieurs efpéces de 
Tœnia : du moins fi quelqu’un en 
doutoit , après avoir lû le contraire 
dans le fçavant Traité des Vers de 
M, Andry , il pourrait s’en con- 
vaincre chez moi par l’infpe&ion ; je 
lui montrerais des Tœnia à épines , à 

C 
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nœuds , & à enveloppe , qui (ont 
autant d’efpéces différentes. Or il 
m’efV arrivé que le même Malade 
m’a apporté un morceau du Tœnia 
à épines , 6c "huit jours après un autre 
moirce au à nœuds , que peut-on con- 
clure , finon que ce Malade avoit ces 
deux efpéces de Tœnia ? Donc , non 
feulement il y a des Malades en qui 
il fe trouve des Tœnia de la même 
efpéce ; mais il y en a aufli qui ont 
à la fois les différentes efpéces de Tœ- 
nia: donc , le Tœnia n’eft pas Soli- 
taire, comme l’a avancé M. Andry . 

AUTRE OBSERVATION . 

N Malade âgé d’environ qua- 
rante ans , m’apporta différen- 
tes portions de Vers, qu’il avoit rendus 
«1 plusieurs fois , que je reconnus être 
des Tœnia ; Ce Malade me dit qu’à 
l’âge de quinze ans il avoit rendu de 
pareilles portions de Vers , mais que 
depuis ce temps il ne s’étoit reffenti de 

I 
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tien , & n’en avoir jamais rendu de- 
puis ; je lui fis Sortir par le moyen de 
l’Eau de Fougere de M. Andry , plu- 
sieurs Tœnia , & je vins à bout par ce 
remède de détruire la matière vermi- 
neufe qui étoit la caufe de fa maladie ; 
enforte qu’il n’a plus . rendu de Vers , 
de qu’il fe porte à merveille depuis 
ce temps. 

Que peut-on conclure de cette ob- 
fervation , finon que 'le Malade qui 
a rendu le Tœnia à quinze ans, peut 
encore en être attaqué à quarante, 
Sc que par confcquent l’on peut être 
encore attaqué de ce Ver, quoiqu’on 
l’ait une fois rendu. En effet , que 
feroit devenu ce Ver depuis quinze 
ans jufqu’à quarante , que le Malade 
ne s’en eft pas plaint , & qu’il ne s’eft 
apperçu pendant ce long efpace de 
temps d’aucuns fy mptômes de Vers ; 
n’eft-il pas plus raifonnable de croire 
<pie le même Ver quieft éclos par le 
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moyen de l’œuf dans le Malade , lors- 
qu'il n’avoit que quinze ans , a pu 
éclore une fécondé fois par le moyen 
d’un autre œuf , dans le même fujet 
à l’âge de quarante ans *, d’où l’on 
peut conclure avec raifon que , quoi- 
que l’on ait rendu le Tœnia dans fa 
jeunefle , il n’eft pas dit que dans un 
âge plus avancé on ne puifle pas en- 
core en être attaqué une fécondé fois. 

Il y en a qui ont prétendu aflez 
mal-à-propos que le Tœnia étoit un 
afTemblage d’une infinité d’autres Vers, 
comme nous l’avons dit plus haut j 
mais l’expérience jointe aux obferva- 
tions qu’a faites à ce fujet le fçavant 
M. Winjlow , & dont cet habile Ana- 
tomifte a rendu compte à l’Académie 
des Sciences , prouve fans répliqué 
que le Tœnia ou Ver- plat n’eft pas 
un compofé d’autres Vers , mais que 
toutes les petites portions que l’on 
rend font autant de Tœnia parti» 

r '< 
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culiers , enforte que Von peut nom- 
mer ces Vers petits Tœnia, qui comme 
nous avons déjà dit , venant à grandir, 
forment les grands Tœnia. En effet , 
ne remarque-t-on pas dans une feule 
de ces portions cucurbitaires la mê- 
me figure Sc la même ftruéfcure que 
l’on apperçoit dans un grand Totnia ; 
& fi l’on ne peut pas nier qu’il y en 
ait de différentes efpéces j pourquoi 
11e pourra-t-on pas nommer ces peti- 
tes portions cucurbitaires des Tœnia 
de la petite efpéce ; enforte qu’il n’y 
a aucune difficulté de croire que l’on 
peut rendre autant de Tœnia , que 
d’autres Vers communs , dont quel- 
quefois on a rendu une quantité infinie. 

Pour prouver encore ce que j’a- 
vance , c’eft que ces petits corps blancs 
& plats , nommés cucurbitaires , 8c 
que Von peut regarder avec raifon 
comme autant de Tœnia ,fe rendent 
ordinairement en vie , & montrent 

C »M 
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même par leur mouvement beaucoup 
plus de force.Or comment fe pourroit- 
il faire qu’une fi petite portion qui fe 
feroit détaché du Ver plat , pût avoir 
autant de mouvemens & de force j 
lorfqu’au contraire il eft plus aifé de 
concevoir que chacun de ces cucurbi- 
taires peuvent être & font réellement 
de petits T#7zi<z,lefquels venant à gran* 
dir , forment ce que l’on appelle le 
grand Tarda ou Ver-folitaire , félon 
M. Andry. 

Le fentiment que je propofe , avoir 
déjà été adopté par M. Andry dans 
fa première édition de la Génération 
des Vers , & je ne fçais pourquoi il 
a changé d’idée. Depuis , plufieurs ha- 
• biles Médecins ont penfé de même ; 
l’expérience & les obfervations nous 
confirment aujourd’hui la vérité de ce 
fait. Mais , dit-on , fi l’on compare les 
petites portions cucurbitaires avec les 
efpaces contenues entre les articula- 
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tions ou anneaux , l’on verra qu’elles 
ne font que des portions du Taniq. 

Si cette obje&ion avoit lieu , il 
s’enfui vroit que le Tœnia étant un 
compofé de toutes 'les petites por- 
tions cucurbitaires que l’on rend , ce 
Ver (èr®it en même-temps un com- 
pofé d’un infinité d’autres, puifqu’il 
eft prouvé que chaque portion cucur- 
bitaire eft autant deVers. D’ailleurs ÿ 
fi l’on confidére avec attention toutes 
les petites portions cucurbitaires , on 
reconnoîtra comme l’a fait M. Du 
Bois , fçavant Médecin de Lizieux , 
que chaque portion cucprbitaire eft 
un Ver entier, que le; bout qui paroît 
comme quarré, eft la tçte, & que l’au- 
tre bout qui paroît arondi,eft la queue. 
Si l’on ne découvre pas aifémenc la 
tête de ce Ver , c’eft qu’outre quelle 
eft extrêmement petite, & mince , mê- 
me dans le grand Tan^a , il arrive 

que ce Ver rentre fa tête dans foil 

C iv 


Digitized by Google 



32 • DiJJertation 

corps comme fait le limaçon ; c’eft 
pourquoi Ton apperçoic un petit trou 
dans l’enfoncement du milieu du Tœ- 
nia , où l’on devroit naturellement 
y découvrir la tête. 

De tout ce que l’on vient de dire , 
on peut conclure que le Tœnia ayant 
la même origine que les autres Vers, 
8c produifant lui - même une infinité 
4’œufs , félon les obfervations qu’a 
faites M. Andry , bien loin que le 
Tœnia foit feul, il eft prefque im- 
poflîble au contraire qu’il ne foit tou- 
jours accompagné de quelqu’autre de 
fon efpéce : en effet fi par le moyen 
d’une bonne loupe on éxamine le 
■commencement & la fin de cès por- 
tions cucurbitaires , que l’on a coutu- 
me de rendre , lorfque l’on eft atta- 
qué du Tœnia , on appercevra aifé- 
meiK que l’extrémité de la queue eft 
ronde & fans déchirure , ce qui mar- 
que qu’il n’y a pas d’apparence que 
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eette extrémité Toit détachée d’une 
autre partie , & fi Ion ne rend pas 
autant de grands Tænia que de petits > 
ceft-à-dire , que de portions cucur- 
bitaires , c eft quils' ne prennent pas 
tous la même croillance , les uns 
venant à fortir , avant que de grandir, 
les autres venant à mourir des leur 
naiiTance , femblables aux carpes , pour 
ne nous pas éloigner de la comparai- 
fon de M. /indry, dont les unes acqui- 
rent un volume extraordinaire , les 
autres un médiocre , les autres enfin 
venant à mourir de bonne heure , 
dans le réfervoir qui les contient. 

Après avoir montré l’origine des 
Vers en général & du Tænia en par- 
ticulier , il faut rapporter des exem- 
ples qui prouvent que Ton n examine 
pas aflTez , fi les Vers font la caufe de 
certaines maladies , ce qui occafionne 
fouvent que des Malades tombent 
en langueur , & foufFrent des douleur» 


Digitized by Google 


34 DiJJertaîion 

étonnantes. La confultation fuivante 
que je reçus il y a quelques année» 
de la Rochelle , prouve que les Vers 
font fouvenr la caufe de maladies , oiî 
jamais on n’en auroit foupçonnc , & 
c’eft ce à quoi le véritable Médecin 
doit bien faire attention : Primum 
Mtdici Officium , eft indago morbi . 

CONSULTATION. . 

U Ne femme de trente-quatre ans, 
qui a été mariée à dix-neuf , & 
qui a eu dix enfans j de moyenne 
taille , délicate de complexion , fans 
être pourtant beaucoup fujette à 
maladie , fe trouve attaquée depuis 
quatre à cinq ans d’une maladie qui 
aies apparences du mal caduc, dont 
les accès lui prennent toutes les cinq 
à fix femaines , & toujours la nuit , 
une heure ou deux avant le jour. 

Elle jette d’abord un cri aigu, 
après quoi elle eft fort agitée , elle 
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fouffle beaucoup , écume un peu & 
le mord fouvenc la langue j cette agi- 
tation dure fept à huit minutes , elle 
tombe après dans un grand afloupif- 
fement : fou vent l’agitation reprend 
cinq à fix fois dans l’efpace de trois 
ou quatre heures: les alïoupilTemens 
patres, il refte un grand mal de tête qui 
dure jufqu’au lendemain , qu’il n’y 
paroît plus rien. 

Cette perfonne croit que ces acci- 
dens font caufés par ce qu’on appelle 
Ver-folitairt ; elle fe le perfuade d’au- 
tant mieux , qu’elle- dit relTentir trois 
à quatre fois dans quinze jours , fon 
cœur attaqué par des picotemens , 
& qu’il lui femble y relTentir l’efFet 
que pourroit faire de l’eau qu’on pouf- 
feroit avec une petite feringue , ce 
qu’elle ne peut définir autrement - y 
cela lui porte quelquefois à la tête r 
mais ne dure pas longtemps. 

Comme on connoit partout l’effica- 
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cité de l’eau de M. Andry contre le# 
Vers, cette femme a cru pouvoir en 
être foulagée : à cet effet on en a 
demandé deux bouteilles que l’on a 
fait venir de Paris depuis huit jours , 
par le moyen de Af. Saignette , qui 
en fit venir aufïï , & qui dit s’en être 
louve nt fervi avec grand fuccès pour 
fes enfans. La Malade a rendu par le 
moyen de cette eau, un morceau plat, 
blanc & long , d’environ un pied , que 
l’on croit être partie du Ver-folitairé j. 
on demande à M. Dionis , que l’on 
fçait être gendre de M, Andry , fi la 
perfonne dont il eft queftion , peut 
continuer ladite eau fans rifque , & s’il * 
ne jugeroit pas à propos d’y joindre 
quelques autres remèdes , pour rendre 
cette eau encore plus efficace , & 
guérir radicalement la Malade , on 
aura obligation à M. le Médecin , & 
on le fatisfera comme de raifon. Il eff: 
à noter que cette perfonne a été traitée 
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par un R. P. Jéfuite , mais fans effet. 
Sa demiere attaque qui fut il y a huit 
jours, fut bien moins violente. A la 
Rochelle ce r 7 Mai 1746. 

Je répondis à la Confultation" ci- 
deffiis , qui me fut remife par M. de 
Chalais ,* Officier de chez le Roi, 
Cjue la maladie dont il étoit queftion 
étoit une épilepfie vermineufe , dont 
différens Auteurs font mention , aufli 
bien que M. Andry ; que les Vers 
étant la caufe de cette maladie , il 
falloit néceffairement prendre des re- 
mèdes contre les Vers,~& après avoir 
confeillé le régime qu’il falloit obfer- 
ver , & les remèdes généraux que 
M. Andry avoit coutume d’indiquer ; 
j’infiftai fur fon Eau de Fougere , 
dont la Malade s’étok déjà trouvée 
foulagée , ne connoiffant pas de re- 
mèdes plus fpécifiques & plus cer- 
tains dans les maladies des Vers. En 
effet , la Malade éxécuta mon or- 
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donnance à la lettre , & au bout de 
l’ufage de neuf à dix bouteilles d’eau 
de M. Andry , elle me fit écrire la 
Lettre fuivante qui me fut remife 
par celui qui m’avoit déjà apporté 
le premier Mémoire, en forme de 
Confultation- 

La Malade a fait exactement tout 
ce que M. Dionis lui a ordonné : grâ- 
ces à lui & à l’excellente Eau de Fou- 
gère de M. Andry , elle croit être 
délivrée de fou cruel ennemi : elle a 
fait acheter le Traite de la Généra- 
tion des Vers de M. Andry , qu’elle 
a lu avec bien du plaifir ; & après la 
ledure de ce Livre , elle n’a pas douté 
un moment qu’elle ne pût être gué- 
rie , comme réellement elle croit l’ê- 
tre , puifque depuis deux mois , elle 
n’a pas relfenti le moindre fymptôme 
de fa maladie. L’Eau de M. Andry 
lui a fait rendre environ quatre à 
cinq aulnes du Ver-folitaire , endif- 
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^ rerentes fois \ le morceau le plus long 
n’a pas plus de deux pieds. M. Dio- 
nis eft prié de retirer du Meflàger de 
la Rochelle un baril de Genièvre qui 
eft à fon adrefte ; il y a en outre une 
petite bocte où l’on a mis un mor- 
ceau du Ver que la Malade a rendu j 
on efpére qu’il arrivera à bon port , 
ayant eu foin de le mettre dans une 
petite phiole remplie d’Efprit de Vin , 
pour qu’il fut mieux confervé. A la 
Rochelle ce 4 Septembre 1746. 

Il eft aifé de concevoir par ce que 
l’on vient de rapporter que la Ma- 
lade dont il- s’agit n auroit jamais été 
guérie , fi elle ne fe fut pas imaginée 
être attaquée de Vers. L’on fçait que 
M. Andry ne fut déterminée à com- 
pofer fon fçavant Traité de la Géné- 
ration des Vers , qu’à l’occafion d’une 
fluxion de poitrine qui fut heureu- 
fement guérie par la fortie d’un Ver 
plat & long , fans que jamais M, An » 
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dry eue foupçonné cette caufe dans 
le Malade , dont il étoit Médecin de- 
puis longtemps j c’eft ce qui me fait 
répéter que fouvent on n’éxamine 
pas aflez , fi une maladie ne vient 
pas des .Vers. Je fçais que ce feroit 
tomber dans une extrémité , d’avan- 


cer que toutes les Maladies viennent 

des Vers . ôc en cela ce feroit refièm- 
% * 


• Journal 
des Sçavans , 
1713. la dé- 
route des 
Goifon , ce 
Médecin pré- 
tend que les 
Vers font la 
caufe de tou- 
tes les Mala- 
dies. 


bler à ce Médecin * de Lyon , à qui 
feul il étoit permis de penfèr de la 
forte j mais je dis feulement qu’un 
vrai & habile Praticien en Médecine , 
ne doit rien rejetter de ce qui peut 
contribuer à Téclaircifièment de U 
caufè d’une maladie , & que l’on eft 


redevable à ceux qui veulent bien 
par leurs recherches apporter quelques 
lumières dans quelque partie que ce 
foit de la Médecine. La lettre fuivante 


addreflée à Monjieur Andry , par une 
perfonne de confidération s prouve 

la juftiçe qu’on lui rend , d’avoir bien 

voulu 
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fur le Tania, 41 
Toula faire un Traité particulier fur 
les Vers, puifqu’il a contribué par-là 
à prolonger la vie des hommes. 

Lettre à M, Andry y &c. 

"1 *Ài lu avec une fatisfa&ion ex- 
trême , Monsieur , votre fça- 
» vant Traité de la Génération des 
»> Vers. Le Public vous a beaucoup 
» d’obligation d’avoir compofé cet 
» Ouvrage , il allongera la vie à bien 
» des gens , qui l’auroient perdue pour 
» n’avoir pas connu ces infeétes , ou 
n pour les reconnoiflfant , n’avoir pas 
» fçu les remèdes propres à les dé- 1 
» truire. Vous avez une Eau que 
n l’on dît être excellente contre les 
«Vers i Je crois être dans le cas 
»> d’en avoir befoin : il y a près de dix 
» mors que Je rends dans mes déjec- 
« tions ou autrement , beaucoup de 
» petits Vers-plats que je crois être 

D 



4.2 Dijfertatîon - 

» des portions cucurbicaires du Soli- 
« taire : ils ont paru à la fuite d’un 
» Bol purgatif que je pris par précau- 

» tion , compofé en partie de Mer- 
» cure doux* Il m’eft arrivé d’en 
« rendre trente d’une feule fois. Lorf- 
» qu’ils fortent autrement que par 
» les déj estions , ce qui arrive chaque 
39 jour , ils excitent de la démangeai- 
tffon à l'extrémité du Rtctum , ils 
» ont quelquefois un mouvement vif J. 
» ils s’enflent , s’allongent & fe re- 
» plient après qu’ils font fortis ; ils 
93 rendent une fubftance fur l’endroit 
« ofl on les jette, qui n’efi: pas difFé- 
9» rente du lait , & que je crois être 
39 du vrai chile : les accidens que ces 
» Vers me caufent font des Coliques 
» vives , des Diarrhées aflez fréquen- 
» tes , des maux & des pelanteurs 
» d’eftomac , des aigreurs , des rap- 
» ports , des vapeurs , des vertiges*. 
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fur le Ta nia* 43 

>» Je rends beaucoup de faliye épaiCïè 
»> & vifqueufe ; je foufiFrç toujours 
» davantage , lorfque je fuis à jeun , 
» que lorfque j’ai mangé : j’ai pour- 
« tant beaucoup d’apétit , 8 c je fuis 
» même obligé de manger vorace- 
» ment. Je vous envoyé quatre de 
» ces Vers , ayez la bonté de les 
» éxaminer , & dans le cas que vous 
» trouviez que ce foient des portions 
» de Vers plats , je vous prie de me 
» faire tenir la quantité d’Eau de 
» Fougere que vous croirez néceffaire , 
» & plus que moins. Marquez-moi , 
» je vous prie , la manière de s’en fer- 
» vir , & les lignes aufquels je pourrai 
» connoître que je ferai entièrement 
** délivré de ce Ver ; c’eft une cure 
» à ajouter au grand nombre de celles 
» que vous avez déjà faites» J’efpere 
»Ia publier bientôt , & joindre ce 
» témoignage de ma recomioiflance , 
à l’eflime & à la confîdération par* 



DiJJertation 

„ faite , avec laquelle j’ai l’honneo* 
» d’être , 

monsieur. 

Votre très-humble SC 
très- obéi flan t Servi- 
teur , le Marquis 

DE LA FlTOLJE. 

M. Andry étant mort quelque 
tems avant que M. le Marquis de la 
Fitole lui eut écrit cette Lettre , je 
la reçus & y fit réponfe , en envoyant 
l’Eau de Fongere qu’il demandoit,& 
j ai appris à Paris par Monjîeur Du- 
mouret , alors député des Etats de 
Bigore , & fou intime ami , que 
depuis qu’il avoft fait ufage de cette 
eau, il ne rendoit plus de Vers, & 
fe portoit à merveille. 

Je croirois faire une répétition de 
ce qu’a dit M* Andry , fi je rapportois 
ici les remèdes que l’on a coutume 
S’employer contre les Vers , il fuffit 

K 
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fur le Tanta. 4 y 
de renvoyer à Ton Traité de la Gé- 
nération. L’on y verra ane lifte exaéte 
de tous les remèdes que l’on peut em- 
ployer contre les Vers de quelque 
efpéce qu’ils foient , & des incon- 
véniens qu’il y a de fe fervir de la 
plupart de ces remèdes ; cependant 
ie ne puis m’empécher de faire quel- 
ques réflexions fur l’Eau de Mercure 
que l’on employé ordinairement & 
fur la Fougère qui a donné le nom 
à l’Eau que l’on donne communément 
contre les Vers, & qui eft connu fous 
le nom d’Eau de Fougère de M.Andry. 

Je dis d’abord que û l’eau, dans la- 
quelle le Mercure a. trempé eft bonne 
contre les Vers , on ne peut pas difeon- 
venir que les fuites n’en foient bien 
dangereufès ; le long ufage que l’on 
eft obligé d’en faire, comme le remar- 
que fort bien M. Andry x ofFenfè à 
la longue le genre nerveux: , & laiflè 
des pefàmeurs deftomac & des gon- 



Differtation 

flemens très-incommodes. Je dis plus* 
c’eft que j’ai vu des Malades , après 
un long ufage d’Eau de Mercure, 
avoir des tremblemens par tous les 
membres , comme s’ils eu (lent pris 
le Mercure tout pur. Pour prouver 
combien le Mercure eft: aétif , il fuffit 
de fçavoir qu’en en mettant dans de 
t’eau croupie & remplie de Vers, il 
la purifie & les tue : or s’il faut qu’il 
agifle avec la même activité fur les 
Vers qui font dans le corps , il efl: 
impoflible que les parties les plus fub- 
tiles qui fe détachent de ce Mercure 
en agiflant fur les Vers , n’agiflènc 
en même-tems fur tout le genre 
nerveux j ce qui fans doute eft caufe 
de la foibletfè d’eftomac que l’on re- 
marque dans les Enfans à qui l’on a 
fait ufer de l’Eau de Mercure , & des 
tremblemens qui arrivent à ceux qui 
ont long tems fait ufage de ce perni- 
cieux reme.de,. 



fur te Tanta . 47 

Pour la Racine de Fougère que l’on 
regarde comme une des chofes les 
plus propres contre les Vers en géné- 
ral, & furtout contre le Ver-plat , je 
lie fçais pourquoi M. A nctry a donné 
le nom de cette Racine à l’Eau qu’il 
diftribue pour les Vers , connue fous 
le nom à' Eau de Fougère de M. An- 
dry. Il n’y a perfonne qui ne penfe 
que la Fougère feule fait toute la 
compofition de cette Eau , ou en eft 
du moins la baze. Mais point du 
tout , il entre fi peu de Fougère dans 
l’Eau de M^Andry, & elle eft com- 
pofée de tant d’autres ingrédiens , que 
Je crois que M. Andry n’eft pas plus 
autorifé à donner à fon Eau le nom 
d'Eau de Foudre 9 qu’il l’a été à 
donner au Tœnia le nom de Soli- 
taire. La raifon qui me fait faire ici 
cette réflexion, c’eft qu’il eft arrivé 
fouvent que des Malades fçaehant 
l’Eau de Fougère bonne contre les- 
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4*8 DiJJcrtation 
Vers » Te font contenté de faire faire 
chez leur Apoticaire une infufion de 
Fougère dans l’eau fimple , ce qui 
aflTurément ne leur devoir faire aucun 
effet , puifque M. Andry a reconnu 
par une expérience de cinquante ans 
de pratique , que la Fougère ne pou- 
voir détruire les Vers qu autant quelle 
étoit jointe avec d’autres remèdes , 
qui rendent encore plus efficace la 
vertu de cette Racine : & c’eft ce qui 
a donné lieu à M. Andry de compo- 
fer fon Eau de Fougère , dont la pré- 
paration n’eft pas communiquée au 
Public , & qu’il a cru être en droit 
de fe réfèrver j comme on le peut 
voir dans le fécond Volume de la 
iroifiéme édition de fon Traité de la 
Génération des V irs. 

Je finirai cette Differtation par un 
fait très - particulier , qui , quoiqu’il 
puifle paroître étranger à la ma- 
tière dont il s’agît , ne laifîera pas que 

.de 



fur le Tanîa 4<7 

de faire plaifir à tout Phyficien cu- 
rieux de s’inftruire des effets éton- 
nans de la nature. Il s’agit ici d’un 
Phénomène , bien furprenant. En 
effet , c’eft un os avalé par une Da- 
me , & rendu par les urines. Ce fait 
eft conftaté par M. Halais , Médecin 
de la Faculté de Paris , & aggrégé au 
Collège des Médecins de la Rochelle. 
Voici la Lettre qu’il écrivit à M. 
Andry à ce fujet , & l’obfervation 
qu’il a faite en conséquence de ce qui 
eft arrivé. 

M ONSIEÜR, 

« J’ai l’honneur de vous envoyer 
* l’obfervation ci - jointe , que j’ai 
» abrégée le plus qu’il a été poflible , 
*» en me renfermant dans les (impies 
*» bornes de la narration du fait. Je 
« joins aufli l’os rendu avec les urines 


fo Dijfertatïon 

n de la Malade, tel qu’il me fat ternis » 

» moins de demi- quart 1 d’heure après 
« qu’il fut rendu ; le fait eft fùrpre- 
» liant î mais , Moniteur , je vous le 
» certifie vrai r, la Dame , à qui cela eft 
» arrivé, eft encore vivante,#: pourroit 
«te cettifier aufïi bien que tooi. j’ai 
» l’honneur de vous demander par 
« celle-ci un peu de part dans votre 
« «ftime , # la grâce de me croire 
« avec tes feritimens de l’eftime la 
« plus refpeéfcueufe ?, 

Monfieur , 

Votre très-humble & tr«s- 
obéiflant Serviteur 
De la Rochelle ; ÏIallàys , Médecin 

se io Janvier de la Faculté de Pa- 

1754. ris, & Aggregé au 

' Collège des Mé- 

decins de la Ro- 
chelle. 

- ' I ' 

La Femme d’un Négociant de la 
Rochelle , fort maigre , valétudinaire 



far le Tania . f t 

& cacochyme , mangeant avec avi- 
dité le jour du Mardi-Gras dernier , 
d’une tête d’agneau qui étoft far fou 
potage , avala presque fans s en ap- 
percevoir , un petit os de cette tête $ 
elle n’en fende aucun mal , jufcju’-à 
la nuit du Mercredi au Jeudi fui vaut , 
qu’elle eut des douleurs dans le rein 
gauche , qui par degrés s’augmente- 

* 

rent à tel point , que le Jeudi matin 
fur les huit heures , fuccombant à la 
violence de fes douleurs t des cris 
perçans qu’elles lui arrachoient , elle 
me fit appeller ; je trouvai le pouls 
petit , mais roide , tendu , dur , & 
fréquent , des tumeurs & des foubre- 
fauts dans les tendons , -fi on peut fo 
fervir de ces termes , de la fièvre , de 
la difficulté de refpirer , les yeux étin- 
celans , la langue rouge , le vifage 
YÎolet , ks urines de la nuit un peu 
touges & troubles , mais -en aflex 

B ij 
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bonne quantité pour faire voir qu’elles 
n'avoient pas été arrêtées , quoiqu’elle 
eût des vomiflfemens violens & fré- 
quens. Je fis faigner la Malade trois 
fois du bras , & une fois du pied dans 
les vingt-quatre heures , & je prefcri- 
vis une boiffon abondante & tiède 
d’émulfion faite avec la graine de pa- 
vot blanc , les pépins de Sapotille Ça) , 
& les amandes douces } & pour toute 
nourriture du bouillon de Poulet * le 
baume deCopahu, les lavemens de 
Thérébenthine , de baume de Canar- 
da , dans des décodions émollientes , 
& carminatives , & le demi-bain ; 
tout cela fut employé dans les inter- 


( a ) La Sapotille cft un fruit très-commun dans 
les Ifles de l’Amérique ; il eft de la figure & de la 
grofTeur d'une poire de Saint Germain ; la chair en 
eft rougeâtre , molaflè , pleine d’eau , & d’un goût 
allez agréable ; ces fruita dans fon milieu plufieurs 
pépins ou noyaux , d’un brun foncé , très-polis , 
luifans & fort durs ; ces noyaux contiennent une 
amande d’une amertume légère , extrêmement apéri- 
tivc. * ' . 1 
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▼aies des faignées & des bouillons » 
& cela dans des diftances réglées. Mal- 
gré tous ces remèdes , bien loin que 
la douleur fe calmât , les convulfîons 
fe mirent de la partie , ce qui me dé- 
termina à lui faire prendre d’heure 
en heure deux cuillerées d’une po- 
tion faite avec le Laudanum liquide 
de Sydenham. , le fyrop des cinq ra- 
cines apéritives , l’eau de cerife noire, 
8c un peu d’eau de canelle orgée : les 
vomiflèmens & les efforts cefferent à 

la fécondé dofe : la Malade n’avoit 
/ J 

pas encore pris la moitié de fa potion , 
que les convulfîons & les foubrefauts 
des tendons difparurent , & quelle 
fentit quelque chofe defcendre du 
rein , & cheminer peu à peu le long 
de l’urétére avec un fentiment de dé- 
chirement très - vif , & très - dou- 
loureux. L’ufage de la potion 8c des 
émulfions fe continuoit toujours ; enfin 
le Vendredi matin fur les dix, heures* 

E * • • 

n l 
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ÿ4 .'DiJfertatiQTî 
c’eft-à-dire , après plus de trente-deœc 
heures de foufïrances les plus cruelles , 
les douleurs cederent tout-à-coup , 8c 
peu de temps après , la Malade s’ea? 
dormit d’un fommeil tranquille , qui 
dura près de quatre heures de fuite* 

Je compris bien qu’après cela la 
Malade rendroit quelque pierre ou 
quelque gravier raboteux & coufidé- 
rable -, car je ne fuppofois pas qu autre 
chofe eût pu caufer tous les accidens 
énoncés d-dedus ; c’eft pourquoi fa- 
vois ordonné qu on éxaminât exacte- 
ment les urines , qu’on les réfervâc 
dans des verres, & qu’on edoyât foi- 
gneufement le vaiflfeau à chaque fois. 

Peu de temps après fon réveil , la 
Malade rendit plus d’une chopine 
d’urine , tout de fuite , avec quelques 
dlamens de fang , & l’os que je joins 
ici tel qu’il a été rendu , & auquel il 
eft aifé de remarquer que les deux 
. apophifes fupérieures , & l’inférieure. 



fur le Tanta* fÇ 
>ont été un peu rongées par le frot- 
tement des parties par où il a paftè. 
Quelque tems après cet os rendu , la 
Malade fe plaignit d’une douleur avec 
battemens , 5c quelquefois des élan- 
cemens dans le rein gauche , & dans 
l’urécére, & vingt-quatre heures après 
elle rendit des urines afTez chargées 
d’un pus blanc & épais ; cet écoule- 
ment de pus dans les urines dura fept 
à huit jours , & elle en fut entière» 
ment guérie par le feul ufage du 
baume de Copahu , pris tantôt en for- 
me liquide , tantôt en forme folide- 
Que cet os eût été rendu par tes 
{elles , il n’y auroit rien eu de fiirpre- 
nant , mais grand & figuré comme 
il eft , comment a-t-il pu pénétrer 
dans les veines laébées , fuivre tout 
le cours du chyle , jufque dans le ven- 
tricule droit du cceur , dans le pou- 
mon , dans le ventricule gauche du 

cœur , & de- là avec le fang dans un 

E iv 
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nombre infini de vaitfeaux , de gran- 
deur & de diamètre diflférens j com- 
ment a-t-il pu pénétrer dans le badi- 
ner du rein ? Comment a-t-il pu y 
contenir? 

Plus de trente-deux heures des plus 
cruelles douleurs , accompagnées de 
fièvre , & de convulfions, le pus que 
la Malade a rendu par les urines , font 
des preuves convaincantes des déchi- 
remens & de l’ulcération que cet os a 
caufé dans le rein , & les autres voies 
de l’urine. Le mari de cette Dame étoit 
feul chargé de' ma part d’éxaminer 
les urines , de les mettre dans des 
verres , avec tout ce qui s’y trouve- 
roit de pierre & de gravier ; & j’ar- 
rivai chez elle , un demi - quart- 
d’heure après qu’elle eut rendu cet 
©s , feul , & fans addition d’aucun 
gravier *, par conféquent on n’a pas 
pu me tromper ; le fait eft donc vrai 
le bien conftaté , mais je ne le trouve 
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î>as moins furprenant : il aide à prou- 
ver que des corps d’une grandeur 
qui excède de beaucoup le diamètre 
des vaiflfeaux , peuvent circuler avec 
le fang , pendant un efpace de tems , 
& jufqu’à ce que la nature le dépofe 
en quelque partie du corps que ce 
foit. 

Voilà l’obfervation de M. Halâis 
telle qu’il Ta envoyée à M. Andry ; 
je ccnferve chez moi cet os rendu par 
la Malade , & qui fut envoyé avec 
l’obfervation ; cet os mérite dette 
examiné par rapport aux apophyfes 
que l’on remarque avoir été rongées 
par le frottement des parties -, j’ai déjà 
lu cette obfervation à plufieurs fça- 
vans Médecins ; je leur ai montré cet 
os , & tous ont trouvé ce fait furpre- 
nant j & c’efl: même à leurs follici- 
tations que je rends aujourd hui cette 
obfervation publique. Peut-on apres 
cela trouver furprenant que l’on rende 
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5 $ Dijfertation 
desVers par les urines, lorsqu'il eft aifi? 
de concevoir que l’œuf qui aura pro- 
duit le Ver , aura pu éclore dans la 
vefïie , ou être conduit jufque dans 
le rein , puifque l’on en a fôuvent 
trouvé dans ces parties. Mais un os 
auffi plat , auffi large par en haut , & 
auffi long que celui dont il s’agir , 
rendu par les urines , ceft ce qui eft 
difficile à comprendre. , & qui cepen- 
dant eft conftaté vrai par M.,Halais. 
On a cru faire plaifir aux Curieux de 
faire graver ici la figure de cet os. (a) 

N 

* ) ' ’ 
“* 


( ) J avoue qu’ayant peine à croire que cet os 
eUc pu p^iler par la voie des urines , & l’ayant mon- 
tré à, M. Winflow ; ce fçavanr Anatomifte la re- 
connu pour être un appendice de l’os hyoï4e , lequel 
ne if trquve pas dans l’homme; il m’a ajouté , que 
tondéi f ur a autres obfervaiions à pep près fem- 
Wables , il y avoir lieu dç croire que cet os avojt 
percé le Rectum au bas de l’urétre , & qu’ayant 
caulé étranglement dans cette partie , il a produit 
les douleurs de reins qui ont cciTé , lorlque l’os s’eft 


fur le Tanta, 

Que de réfléxions à faire pour des 
Phyfieiens ! Combien une pareille 
oblkvation ne confirme-t-elle pas le 
doute où l’on a toujours été de la 
vraie maniéré dont fe fait la fécré- 
tion de l’urine > fur-tout fi l’on rappelle 
le fentiment de ces Médecins qui ont 
avancé qu’il y avoit des vaiflèaux 
fécrétoires particuliers , pour recevoir 
l’urine , & la dépofer enfuite dans le 
bafïïnet des reins , fans admettre ce 
long trajet de circulation qu’on lui 
fait faire avec le fang. 

Mais ne peut-on pas obje&er que 
quand il feroit vrai qu’il y eût des 
vaifïeaux particuliers pour dépofer Pu- 
rine dans le bafiinet des reins, il s’cn- 
fuivroit que ces vailfeaux ne pouvant 
être que très-petits, puifqu’aucun Ana- 


échapé avec les urines , ce qui a aulfi produit le 
pus que l’on a remarqué. M. Vinflow foupçonne 
aufll que cet os a été avalé longtems auparavant ; 
la fupuration n’ayant pas pu être parfaite en trente- 
deux heures , comme il eft rapporté. 


I 
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tomifte ne les a découverts julqu’à 
préfent , on feroit toujours dans îe 
même embarras , & Ion auroit peinç 
à comprendre comment de fi petit 5 
tuyaux ont pu contenir un os plat* 
large , & du volume de celui dont il 
eft queftion ; il faut efpérer que 
quelques Phyficîens découvriront quel* 
que jour à ce fujet , ce qu’il femblé 
que la nature â pris à tâche de nous 
cacher jufqu aujourd’hui -, mais en 
attendant , je m’en tiens à ce fujet au 
fcntiment de M* Winflow. 


Fin de là Dijjertation fur le- Taenia* 
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Approbations de MeJJieurs Cou- 
THIER y BeSNIER, & FeRRET DoC- 
. teur s- Régents de la Faculté de Mé- 
decine de Paris , commis far elle 
le 6 : Mai 1748. à V examen d y un 
Manufcrit fur V origine du Tænia , 
par M. Dionis , &c. 

J E foufTigné Dotteur-Rcgent , & ancien 
ProfefTcur des Ecoles de Médecine de 
Paris , ai lû par ordre de la Faculté un 
Manufcrit fur l'origine du Tania , par M. 
Dionis , mon Confrère j je crois que le 
Public recevra d’autant plus volontiers^ cec 
Ouvrage , qu’il eft fondé fur des oblèrva- 
tions ourieufes , & appuyées fur la pratique 
la plus folide j il parole que M. Dionis 
poüéde parfaitement la matière qu’il traite, 
& qu’il a fur les Maladies des Vers , toute 
la connoilTance polïible : en foi de quoi , 
j’ai ligné, à Paris cc 11 Mai 1748. 

J. A. Coüthier, Boüeur Régent , delà 
Faculté de Médecine , ancien Pro - 

fejfeur des Ecoles. > 

3 E fouflîgné Doélcur-Régcnt en Méde- 
cine de la Faculté de Paris , ai lû un Ou- 
vrage de M. Dionis , mon Confrère , ayant 
pour titre , de la génération des Vers , tfc. 


Ci 

Teftime que le Public lira avec plaHïr le# 
obfcrvations de l’Auteur , qui prouvent 
que le Tanta peut s’emparer du corps hu- 
main plus d’une fois , & qu’il n’y naît 
pas feül comme on l’a crû jufqu’à préfent. 
Fait à Paris ce ij May 1748. 

B ES MI £ R. 

Ï E foulTïgné Do&cur-Régent , &c. ai lu 
un Ouvrage de M. Dionis , qui a pour 
titre , de la génération des Vers , 0c, L’Au- 
teur y combat le fentiment de M. Andry 
fur la génération du Tanta ; il prétend 
que ce Ver n’a pas plus de droit que les 
autres , de naître feul dans le corps , & 
qu’on peut en être attaqué plus d’une fois 
dans la vie. Je crois qu’on lira avec plaifïr 
les obfcrvations qui le prouvent. 

F E R R £ T. 

Extrait des Délibérations de la Fa- 
culté de Médecine de VUniverJitc 
de Paris , du 11 Juin 1 748 . 

V U l’Approbation de Mefficurs Cou- 
rtier , B e/nier , & Terret , Doéleurs 
Régents de la Faculté de Médecine de 
Paris , Commiflaires nommés pour exami- 
ner le Livre qui a pour titre ; De la géné - 


ration des Vers , $c. 5 c ouï leur rapport, 
la Faculté a confenti que ledit Livre foit 
imprimé. En foi de quoi j’ai figné , à 
Taris ce 13 Juin 1748. 

J. B. T. Martineng , Doyen do 
ladite Facttlté. 

Approbation du Cenfeur Royal. 

J ’Ai lû par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , un Traité manuferit De la 
génération des Vers , où l’on prouve que le 
Tania ou Ver-plat , n’eft pas folitaire , &c. 
Je n’ai rien trouvé dans cet Ouvrage qui 
puifle en empêcher l’impreflion. A Paris 
ce 3 Juin 1748. 

Signé , P O U S S E, Fils. 
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SYMPATH I QUE 

POUR FAIRE SUER. 

LETTRE 

ACE SUJET, 

OÙ l’on annonce au Public la com- 
pofic’on Je ce Remède , & U 
manière de s’en lervir. 

Par M. D T o N I S , Docteur - 
Retint de La Faculté de Médecine 
de Paru . 
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AVIS, 


M Onfteur Dionis ayant don- 
né ait Public, il y a quel- 
ques années , une Lettre fur la 
Poudre de Sympathie * on a 
cru faire plaifir d'en donner ici 
une fécondé Edition en faveur 
de ceux qui nont point eu con$ 
noijfance de la première. On y a 
joint le Difcours prononcé par 
M. le Chevalier Digby fur 
cette Poudre de Sympathie ; on 
ne doute point que le Public ne 
le reçoive avec fatisfaclion , étant 
conforme à P Edition de 1 6$Si 
qui eft devenue fort rare ; 
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LETTRE 

DE M- DIONIS» 

DOCTEUR-RE’ GE NT 
de la Faculté de Médecine de 
Paris x à M. Paulin , Méde* * 
cin du Roy , à Nérac . 

O U $ ne pouviez mieu$ 
vous adreflèr qu’à rpoi * 
Monsieur , fur les éclair *- 
ciflèmens que vous fouhaitez avoir 
au fujet de la Poudre, Sympathique 
pour faire hier. Comme vous fçavez 
qu’il y a partout , & furtout à Paris , 
des gens qui cherchent à fe faire va- 
loir, particuliérement en ce qui re- 
garde les prétendus fecrets en Méde- 
cine, il s'eft trouvé des perfoimes » 

F il 




Sympathique, &£ 
fevoit fait beaucoup de remèdes , qu’on 
lui en avoir enfeigné un entr autres-, 
dont on faifoit beaucoup d’éloge : que 
ce Remède étoit un grand fecret ; qu’il 
connoiffoit un nommé Morin , Chi- 
rurgien , qui le lui demandoit infr 
tamment , à qui il le pourroit don- 
ner pour lui faire plaifir , attendu que 
ce Remède produifoit des fueurs de 
la façon la plus particulière , enforte 
que le Malade fe trouvoit totalement 
guéri. M. d’Aliez , pouffé par la cu- 
riofité de connoître te Remède, & 
- voulant en bon Artifte le préparer 
lui-même , comme il a fait depuis 
fous mes yeux , pria M. l’Abbé de 
Grély de luf communiquer ce fecret ; 
ce que fit ce généreux Abbé , qui 
donna à M. d’Aliez l’original , tel 
qu’il lui a voit été envoyé par un dé 
fes amis» 
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Lettre à M . ï Abbè de Grèly 9 
où on lui apprend la compofi - 
t ion de la Poudre Sympathique . 

«tt Ocre fauté m’eft (îprécieufe, 
»» V Monsieur , qu’il n’y a rien au 
» monde que Je ne falïe pour vous 
»> la procurer , & vous pouvez être 
» perîuadé que tout ce que Je pourrois 
» vous dire fur mes fentimens d’ami- 
» tiè pour vous , ne vaudroit pas ce 
» que je penfe j vous trouverez ci-après 
» le fecret de la Poudre Sympathique 
*» qui fait fuer la façon de la faire 
» de s’en fervir. 

* 

Poudre Sympathique pour faire fuer* 

» Alfa-Fetida de la plus féehe , fvc 
onces- 

r> Litarge d’or , * +■ fix. onces» 

»> Couperofe , - - - une once » 

»» Mercure crud , - - demi-once. 

» Antimoine , - - - une once. 

» Caftor en poudre , - une once % 
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r » Il faut pile^l’Afla-Fetida en par- 
*> ticulier dans un mortier afTez grand, 
” ou entre deux pierres , parce qu’il 
» donneroit mauvaife odeur au mor- 
** t * er > ü faut également bien piler 

* les autres drogues y il eft bon de 
>» vous dire qu’il fuffit de bien incor- 
« porer le tout enfemble. Cela étant 
« fait, vous aurez un pot de terre à feu» 
» & vous mettrez le tout dedans, avec 
» environ deux verres d’eau de riviere ; 
»» vous mettrez enfuite un grand four- 
” neau deflous la cheminée avec le 

* pot où eft votre matière ; vous y 
» ferez par deflous un grand feu de 
» charbon , parce qu’il faut abfolu- 
« ment que le pot devienne rouge , de 
« meme que la compofition qui fera 
** dedans,qui doit être’calcinée comme 
*> un charbon. Quand cette opération 
»» fera faite , &c que la matière fera 
« froide , vous la ferez bien piler , & 
» vous en peferez enfuite huit onces 5 
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s> qui efl: la dofe qu’il faut pour faire 
» fuer. Il faudra mettre cette dofe dans 
» un matras de verre qui contienne 
a environ une pinte , mcfure de Pa- 
* ris vous y mettrez environ cho- 
» pine d’urine du matin-, c’eft-à-dire , 

« de celle que le: Malade fera dans la , 
?» nuit» Il efl: à remarquer que le ma- 
?» tras ne doit pas être plein , qu’il 
»? faut qu’il s’en manque environ trois 
« bons travers de doigts , & même 
?» plus, & qu’il faut bien boucher avec 
?» un bouchon de liège & du cha^ 

»> mois par-delfua, qui embraÜè trois 
?» ou quatre travers de doigts le gou- 
?» leau du matras , & bien ficeler cette 
» peau fur le gouleam, autrement, le 
?» bouchon fauteroit , quand le matras 
» feroit fur le feu , & l’urine partiroit 
?» comme la foudre , de même que le 
» bouchon. IL. faut laiflèr infufer vo- 
»> tre urine avec la poudre vingt-qua- 

**tre. heures avant de faire fuer ; & 

?» lorfque. 
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n lorfque vous voudrez faire l’opé-r 
»> ration , vous mettrez votre matras 
i» au fable dans une terrine , obfer- 
*» vez qu’il y ait du fable au fond 
» de tous les côtés i il faut mettre 
« cette terrine fur un fourneau avec 
» bien du feu , pour que votre urine . 
a puiffe bouillir doucement : lorfque 
« tout fera difpofé , vous prendrez 
« deux talfes de Thé , & vous aurez 
« foin de vous faire mettre une fer- 
« viette autour de la tête , & vous 
3 f faire couvrir comme il convient de 
» le faire pour fuer * être tranquille 
»> dans votre lit , ôc attendre l’opéra- 
»> tion qui fera plus longue à venir 
» la première fois que dans la fuite ; 

» ce remède n’opére qu’une heure & 
n demie après que l’urine a commen- 
„ cé de bouillir ; il commence par une 
9* douce tranfpiration, qui devient for- 
te de plus en plus , & au point qu’il 
« faut avoir quelqu’un auprès de vous 
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«> pour vous efluyer de temps en 
i) temps ; il faut avoir foin lorfque 
„ vos draps & votre chemife feront 
n trempés , de vous faire changer de 
'j# chemife, & d’en mouiller une fécondé 
» & une troifiéme , fuivant vos forces» 

» Après l’opération vous pouvez 
» refter en robe de chambre , aflis fur 
w votre lit , déjeuner & dîner , fi vous 
» le voulez ; laiffer refermer les pores , 
» vous habiller après, & forcir : il faut 
« encore obferver de ne rien manger 
» de crùd pendant le temps que vous 
» voudrez fuer , & vous repofer le 
« dixième jour , qu’il faudra garder 
% la chambre & prendre médecine , & 
» le lendemain recommencer à fuer 
'»» comme ci-devant , & fe repurger le 
»» dixième jour \ réitérer jufqu’à la güé- 
» rifon , fiiivant votre Situation ; l’on 
» peut remettre de l’urine dans le ma- 
« tras , fi elle fe confume trop , & 
« cette même composition pourroit 
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** vous fervir un an après : car l’urine 
a dans le matras devient incorrupti- 
« ble. Il faut remarquer qu’on eft fa- 
« tigué d’abord d’avoir fué ; mais le 
» foir même , l’on fe fent plus léger ; 
*» enfin l’on doit tout attendre de ce 
v remède. 

»» Vous êtes a&uellement , Mon- 
*» fieur , aufii fçavant que ceux qui 
« par une longue diflèrtation veu- 
*» lent prouver au Public que ce re- 
»• méde n’a été connu que par leur 
»» canal. » 

Je vous ai déjà dit que c’étoit au 
mois d’Août 1745» <l ue M.. l’Abbé de 
Grély donna ce remède à’M. d’Aliez , 
il faut que vous fçachiez encore que 
M. le Thieullier , Médecin , folli- 

cita fi fort M. de Grély de lui don- 
ner la compofition du même remède , 
que le 14 Septembre fuivant , M. 
l’Abbé de Grély pria M. d’Aliez de 

lui faire urçe copie pour l’envoyer à 

' G ij 
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M. leThieullier , ce qui fut fait ; au- 
jourd’hui Meilleurs le Thicullier & 
Morin font en grande concertation ,1e 
premier foutenant qu’il eft feul pof- 
fefïèur de cette compofttion , ce qu’il 
allure prouver par la fuite le fécond 
prétendant que lui feul a le vrai re- 
mede , ce qu’il prouve , dit-il , en gué- 
tiflant -, enforte que l’on peut dire que 
ces deux Meilleurs , qui ne font artu- 
rément pas capables d’en impofer au 
Public , font cependant l’un &c l’au- 
tre dans l’erreur , de croire qu’ils 
font chacun en particulier , feuls & 
uniques poilefleurs de ce remède , dont 
le myftere fe trouve aujourd’hui dé- 
voilé par la ^énérofité de M. l’Abbé 
de Grély , par le travail de M. d’A- 
Jiez , & par l’empreiTement que j’ai , 
Monûeur , de vous faire part de tou- 
tes les découvertes en Médecine , qui 
fe font en ce pais. 

Comme j’ai fait faire ce remédç 
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fous mes yeux par M. d’Aliez , je 
vous dirai qu’il a fort bien réuffi -, je 
l’ai ordonné , entr’autres^ , à un Offi- 
cier impotent de tout fon corps , qui 
a été parfaitement guéri & qui eft 
actuellement à l’armée du Roy en 
Flandres. Tl eft bon que cette opé- 
ration fe fa(Te fous unccheminée j car 
il ,m’eft arrivé de voir le matras cre- 
ver , & entendre un bruit auffi fort 
que le tonnerre j- comme 011 ne peut 
pas répondre que cela n’arrive il 
faut fe précautionner. J’ai été obligé 
de rapporter mot à mot la Lettre 
écrite à M. l’Abbé de Grély ; je join- 
drai à cela que l’expérience m’a fait 
connoître qu’il fallait retrancher les 
deux verres d’eau , dont on dit qu’il 
faut imbiber la poudre , lorfqu’elle 
eft bien incorporée j l’opération eft 
bien plus forte & plus ftire lorfque 
1*011 ne fe fert pas d’eau : de plus il 

efl bon que cette opération ne le 

G uj 
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faflè que par mains de Maîtres & per- 
sonnes habiles , heureufement nous 
n’en manquons pas ici , & Ton peut 
dire , à la louange de nos Apoticaires 
d’aujourd’hui , que l’on peut fort bien 
s’en rapporter à eux là-deflus. 

M. l’Abbé de Grély ayant fçu la 
jaloufie qui régnoit contre le Sieur 
d’Aliez dans fon quartier , parce qu’il 
avoit été le premier qui eût eu la 
Composition de ce rémede , lui écrivit 
d’Embrun au mois d’Odobre 1745. 
en ces termes: 

t" ’ » 

Comment gouvernez-vous les ja- 
loux de votre quartier , c’ejl l'hor- 
reur que j’ai pour eux qui m’en fait 
fouvenir ; fuis-je ajfez heureux, pour 
que mon fecret vous foit utile 9 & 
qu’il vous fajfe plaijîr ; je le dejire de 
tout mon cœur , & de trouver toutes les 
occafions de vous marquer tous les 
fentimens avec lefquels je fuis , &c t 

Signé , Grely , Vie. Génér, 
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*. Vous voyez , Moniteur , par cette 
derniere Lettre de M.# Abbé de Gré- 
ly , une confirmation de tout le détail 
que je viens de vous faire. M. de 
Grély fouhaite à M. d’Aliez que le 
fecret qu’il lui a donné lui foit utile , 
& a en même temps en horreur , ceux 
qui par jaloufie veulent s’en préva- 
loi. S’il paroît quelqu’écrit nouveau 
fur ce fujet , qui mérite d’être lû , je 
vous le communiquerai auflitoP, je 
compte vous envoyer au premier 
jour , comme vous me le demandez , 
les obfer varions- que j’ai faites fur l’c- 
le&rieité. Voici en attendant l’extrait 
d’une Lettre de Genève , écrite à et 
fujet par M. Jallabert , à M. Cramer j 
le fait me patoiffant très-curieux , je 
fuis bien aife de vous en faire part. 

« Je me fuis fort occupé cet hyver 
» des effets de l’éle&ricité , fur les 
« êtres animés , & comme j'ai été 

» obligé de faire des expériences qui 

G iv 
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n demandoient de la dextérité ; je re- 
» courus à m Guiot , Chirurgien. 
t> Le hafard a rendu mes recherches 
» plus utiles que je ne penfois , & 
t> m’a engagé à tourner mes vues du 
y côté de la guérifon de diverfes ma- 
» ladies. Curieux de comparer la dif- 
» férence des effets de l’éleétricité fur 
» les animaux vivants & morts , avec 
» ceux qu’elle produiroit fur les par- 
*» tio6 paralitiques. On m’amena le 16 
« Décembre un nommé Nogués , Ser- 
» rurier , paralitique du bras droit de- 
.» puis près de quinze ans. Outre la 
n perte du fentiment & du mouve- 
» ment , le bras Sc l’avant-bras ctoient 
» extrêmement maigres : nous exposa- 
» mes d’abord cet homme à l’épreuve de 
» la commotion , la main paralytique 

«attachée au va fe : la violence du 
« coup porta principalement au haut 
» de l’épaule , & nous ne pûmes dé- 

« tromper cet homme de l’idée où il 
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* étoit , que M. Guiot l’avoit frappé , 
» qu’en répétant l’expérience , après 
» avoir fait changer de place à M. 
» Guiot. 

>» Je fis enfuite découvrir le bras 
» paralytique , & l’homme étant placé 
« fur de la poix , & vivement élec- 
» trifé , je fis fortir de divers endroits 
» du bras des étincelles : nous apper- 
* )i çûmes d’abord que les mufcles dont 
» elles partoient étoient agités de mou- 
»» vemens convulfifs très-vifs j bientôt 
» après , nous vîmes mouvoir fuccef- 
« fivement , & en différens fens , ra- 
il vant-bras , le carpe & les doigts , 
»* fuivant que nous tirions l’étincelle 
« de tel ou tel mufcle. Le phénomène 
» étoit trop fingulier pour ne le pas 
« éxaminer avec attention. Je me mis 
» à la place du Paralytique , & j’ob- 
fervai que les mufcles de les par- 
m ties aufquelles ils aboutiflfoient , fe 
w mouvoient , quand on en tiroit une 
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** étincelle , fans qu’il fût en mon 
» pouvoir de l’empêcher ; & que fui- 
„ van tque l’on tiroit , par éxemple , 

„ l’étincelle des mufcles extenfeurs ou 
» fléchifleurs du carpe , ou des doigts, 

» ils fe baifloient ou s’élevoient en 
» fens oppofé. Cette observation bien 
» conftatée fur différentes parties de 
33 mon corps , & enfuite fur le bras 
» paralytique , me donna quelque ’ 
»> efpé rance , qu’en fecouant vive- 
#> ment ôc fréquemment les mufcles 
» paralytiques^, on pourroit peut-être 
» leur rendre leur jeu & y faire circu- 
y> 1 er librement les divers fluides. Je tra- 
33 vaille en conféquence tous les jours 
« fur le Paralytique , en dirigeant fuc- 
» ceflîvement mes opérations fur les 
divers mufcles ; l’abduéfceur du pouce 
** m*a feul occupé pendant le grand 
» froid cinq à fix jours. Il ne falloic 
n pas moins que les changemens no- 
** tables que je voyois pour foutenir 
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» ma patience , au miiitu de plufieurs 
» autres occupations. Vous jugerez des 
« progrès de la guérifon par la def- 
» criptiondel etatdu Malade, que M. 
» Guyot a dreffé le dixiéme & vingt- 
» quatrième Janvier , pour en mieux 
« connoître l'effet. 

Du 10 Janvier. 

» Le bras paralytique a repris beau- 
« coup d’embonpoint. Le Malade éten- 
3 > dit les doigts index , médius & an- 
» nulaire ; il pouvoit auffi étendre le 
» carpe , mais le petit doigt & le 
» pouce ne pouvoient pas encore s e- 
» tendre. Cèt état marque une gran- 
»> de diminution du mal , puifque dix 
» jours auparavant , l’avant-bras étoit 
» encore fort maigre , & que le poi- 
» guet ni aucun des doigts 11e pou- 
» voient s’étendre. 

Du 14 Janvier. 

» Le carpe & tous les doigts , ex- 
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» cepté le pouce , s’étendent parfaite- 
»> ment ; le pouce a beaucoup gagné 
3> pour les mouvement d’abduétion & 
» de fléxion. La derniere phalange de 
» l’index & le pouce ne peuvent pas 
» encore s’étendre parfaitement. Les, 
» wiouvemens de l’avant-bras & du 
» bras fe font au mieux , il approche 
la main du chapeau. 

»» Aujourd’hui le Paralytique a tiré 
n fon chapeau , & m’a remercié les 
» larmes aux yeux , Pavant-bras eft 
»> aufli rempli de chairs que l’avant- 
>» bras fain , & le bras fur lequel le 
»» grand froid m’avoit empêché d’o- 
»> pcrer , augmente confidérablement j 
v le poignet peut faire fes difFérens 
« mouvemens , lors même que la 
» main eft chargée d’une bouteille 
» pleine d’eau contenant environ une 
•> pinte. 

»» Je ne dois pas oublier de vous 
* dire , qu’à cette façon d’opérer j’ai 


Digitized by Googje 



Sympathique,' ff' 

*> joins de tems en tems la commo-’ 
v tion. Je la lui ai même donnée fans 
jj le vouloir d’une force cxtraordi- 
« naire , & qui m’a montré un phé- 
» noméne bien propre à rendre les 
jjPhyficiens circonfpeds. 

»> Le Paralytique va de mieux en 
» mieux , il tire fon chapeau fans 
» peine , il manie déjà de gros mar- 
« teaux , & il compte pouvoir forger 
»> dans peu de jours. Sans le grand 
» froid on l’auroit éiedrifé hier à nud 
»j fur les mufcles du bras qui s’éten- 
jj dent vers la poitrine , & qu’une 
»> inadion de quinze ans a rendu 
»j un peu douloureux , lors des mou- 
j> vemens du bras. » 

, Voilà , Monfieur , l’extrait de U 
lettre de M. Jallabert fur les effets de 
l’éledricité j je vous donne ce fait 
d’après le Journal des Sçavans , Livre 
dont le titre feul fait l’éloge , & qui 
çftcompofé aujourd’hui, comme il l’ai 
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toujours été , par les plus-Sçavans du 
fiécle : les extraits de Médecine faits 
par M. Bruyere , qui eft un des Au- 
teurs du Journal des Sçavans , ne 
laiflènt rien à defirer pour avoir la 
connoiflance parfaite d’un Livre , & 
font voir le difcernement & l’érudi- 
tion de ce fçavant Médecin. 

Comme je fi ni (lois cette Lettre, 
Monfieur , je viens de recevoir le 
difcours de M. le Chevalier Digby , 
fur la Poudre de Sympathie , que 
vous me demandez avec tant d’inf* 
tance ; il eft vrai que cette pièce eft 
très-rare , elle fut imprimée à Paris en 
1 6 f 8- je fuis charmé d’avoir pu la 
trouver pour vous l’envoyer. 
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Difcours touchant la guérifon des 
■ Plaies y par la Poudre de Sym- 
pathie* 

J E crois , Meilleurs , que vous de- 
meurerez tous d’accord avec moi , 
qu’il eft néceftaire pour bien pénétrer 
& connoître un fujet, de montrer - en 
premier lieu s’il eft tel qu’on le fup- 
pofe , ou qu’on fe l’imagine : car ne 
perdroit-on pas inutilement , & f OI1 
tems & fa peine de s’occuper à re- 
chercher les caufes de ce qui n’eft 
peut-être qu’une chimere fans aucun 
fondement de vérité. 

Plutarque demande pourquoi les 
Chevaux, qui lorsqu’ils étoient pou- 
lains , ont été pourfuivis par le Loup, 
& fe font Sauvés à force de bien 
courir, font plus vires que les au- 
tres. A quoi il répond qu’il fe peut 
.faire que l’épouvante ôc la frayeur 
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que le Loup donne à une jeune bête , 
lui fait faire toutes fortes d’efforts 
pour fe délivrer du danger qui la 
preffe , & ainfi la peur lui dénoue les 
jointures , lui étend les nerfs , & rend 
fouples les ligamens & autres parties 
qui fervent à la courfe , de telle forte 
qu’il s’en relient tout le refte de fa 
vie j & en devient bon coureur -, ou 
peut-être , dit>il , c’eft que les Pou- 
lains qui font naturellement vites fe 
fauvent en fuyant , au lieu que les 
autres qui ne le font pas tant , font 
attrapés par le Loup , & deviennent 
fa proie ; ainfi ce n’eft pas que pour 
avoir échapé au Loup ilsen foient plus 
vites , mais c’eft que leur vitefte na- 
turelle les a fauvés du Loup : il en 
donne encore d’autres raifons , & à 
la fin il conclut que peut-être auflï 
la chofe n’eft pas véritable. 

Je ne trouve pas à redire , Mefr 
fieurs y à ce procédé en des propos 

' : de 
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Je table , où le principal deflèin de 
la converfation eft de fe divertir dou- 
cement 6c agréablement , fans y mê- 
ler la févérité des raifonnemens forts , 
qui tiennent les efprits bandés 6c at- 
tentifs -, mais en une aflemblée fi cé- 
lébré que celle-ci , où il y a des per- 
fbnnes fi judicieufes , & fi profondé- 
ment fçavantes , & qui en cette ren- 
contre attendent de moi que je les 
paye de raifons folides 3 je ferois fâ- 
ché qu’après avoir fait mes derniers 
efforts pour éclaircir comment la Pou- 
dre de Sympathie guérit naturelle- 
ment 6c fans magie les plaies , fans 
qu’on y touche , 6c même fans qu’on 
voye le Bleffé , l’on révoquât en dou- 
te , fi une telle guérifon fe fait effec- 
tivement ou nom 

9 

En matière de fait , la détermina- 
tion de l’éxiftence 6c de la vérité, 
dépend du rapport que nos fens noue 
en font j celle-ci çft de cette natures 

H 
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car ceux qui en voyant l'effet & l’ex- 

e ' t 

périence ont été foigneux d’en éxa- 
miner toutes les circonftances requi- 
fes , & qui fe font fatisfaits après 
avoir reconnu qu’il n’y avoit point 
de fupercherie , ne doutent point que 
la chofe ne foie véritable *, mais ceux 
qui n’ont pas vu de femblables expé- 
riences s’en doivent rapporter au ré- 
cit & à l’autorité de ceux qui adu- 
lent les avoir vues. J’en pourrois pro- 
duire plufieurs , dont je fuis témoin 
oculaire , de même , quorum pars- ma - 
gna fui . Mais comme un éxemple 
certain & avéré en l’affirmatif, eft 
convaincant pour déterminer la po£ 
fibilîté & le vérité de quelque matière 
dont on doute , je me contenterai , . 
pour ne vous pas ennuyer préfente- 
ïnent , de vous en rapporter un feu- 
lement fur ce fujet , mais ce fera l’un * 
des plus illuftres , éclatans, publics & 
avérés qui ait jamais été ou qui puîfïè 
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être , non feulement pour les circont 
tances remarquables qui s’y trouvent , 
mais par raport à la perfonne fur la- 
quelle la guérifon a été opérée j car la 
guérifon d’une fâcheufe bleflure a été 
faite par -cette Poudre de Sympathie , 
en la perfonne d’un homme qui étoit 
illuftre, tant parles belles Lettres que 
par fon emploi : toutes les circonf- 
tances ont été éxaminées & épluchées 
à fond , par un des plus grands & des 
plus fçavans Rois de fon tems , le Roy 
Jacques d’Angleterre , qui avoit un 
talent particulier & une induftrie mer- 
veilleuiè , à difcuter les chofes natu- 
relles , & à en pénétrer le fond : la 
chofe a de plus été examinée par fon 
fils le défunt Roi Charles , pain le dé- 
funt Duc de Buckingham , leur pre- 
mier Miniftre , & enfin le tout a été 
enregiftré dans les Mémoires du grand 
Chancelier Bacon , pour ajouter en 

forme d’Appendix à fon Hiftoire nata- 

Hij 
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relie, & je croîs. Meilleurs, que quand 
vous aurez entendu cette Hiftoire,vous 
ne m’accuferez pas de vanité , fi je 
m’attribue d’être l’introduéfceur en ces 
quartiers du monde de cette forte de 
cure. Voici donc comme l’affaire fe 
paffa. 

Jacques Howell , Secrétaire du Due 
de Buckingham , affez connu en 
France par fes écrits , & particuliére- 
ment par fa Dendrologie , traduite 
en françois par M. Baudouin , furvint 
un jour comme deux de les meilleurs 
amis fe battoient en duel. U fe mit 
auflitôt en devoir de les féparer , il fè 
jette entr’eux deux , & de fa main 
gauche faifit les gardes de l’épée de 
l’un dgp combattans , pendant que de 
fa droite nue , il empoigna la lame 
de l’autre. Eux tranfportés de furie 
chacun contre fon ennemi , font leurs 
efforts pour fe défaire de l’empêche- 
ment que leur ami commun leur 
* 
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donnoit de fe tuer l’un l’autre j & 
l’un tirant brufquement Ton épée , qui 
ne pouvoit pas être retenue par la 
lame , coupe jufques à l’os tous les 
nerfs , mufcles , & tendons du dedans 
de la main du Sieur Howell ; & en 
même-tems l’autre dégage fa garde 
& porte un coup d’eftramaçon à la 
tête de fon adverfaire , qui va foi*? 
dre fur celle de fon ami , lequel pour 
parer le coup , hauflfe la main déjà 
blelîée , qui par ce moyen fut coupée 
autant par le dehors % comme elle 1 e- 
toit au -dedans. Il femble qu’une 
étrange conftellation régnoit alors 
contre lui , qui faifoit répandre fon 
fàng par les armes de fes meilleurs 
amis , qui en leur fens raflis au- 
roient hafardé tout le leur pour ga- 
rantir celui de leur ami.. Cette 
efFufion de fang involontaire , dé- 
tourna celle qu’ils s’efForçoient de 
faire l’un contre l’autre > car voyant 
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le vifage du Sieur Howell tout cou- 
vert de fang , tombé de Ta main éle- 
vée , ils accourent à lui pour l’af- 
fifter , & apres avoir vifiré Tes blefifu- 
res , ils les bandent de l’une de Tes 
jarretières , pour fermer les veines qui 
ctoient toutes coupées , & faignoient 
abondamment. Ils le ramènent chez 
lui , cherchent un Chirurgien , & le 
premier venu fervit pour lui mettre 
le premier appareil. Pour le fécond , 

» quand ce vint à ouvrir la plaie le 
lendemain , le Chirurgien du Roy y 
fut envoyé par Sa Majefté , qui af- 
feétionnoit (beaucoup le Sieur Howell. 
J’étois logé tout proche de lui , 
& un matin comme je m’habillois, 
quatre ou cinq jours après cet acci- 
dent , il vint en ma chambre pour 
me prier de lui donner quelque re- 
mède à fon mal , d’autant , dit-il , 
qu’il avoir appris que j’en avois de 
très-bons pour femblables occaûons . 
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& que fa bleflure étoit en fi mauvais 
état , que les Chirurgiens appréhen- 
doient que la gangrène ne s’y mit , 
ce qu arrivant , il lui falloir couper 
la main. En effet Ton vifage témoi- 
gnoit la douleur qu’il enduroit, la- 
quelle il difoit être infupportable > 
avec une inflammation extrême ; je 
lui répondis que je le fervirois vo- 
lontiers , mais que quand il fçauroit 
de quelle manière je penfois les Blefi- 
fés fans avoir befoin de les toucher 
ou de les voir , peut-être il ne le vou- 
droic plus , parce qu’il croiroit cette 
manière de guérir fuperftitieufe ou 
inefficace. Pour la derniere, me dit-il, 
les grandes merveilles que plufieurs 
perfonnes m’ont raconté de votre mé- 
dicament , ne me biffent pas douter 
de Ton efficacité: & pour la première, 
tout ce que j’ai à dire eft compris en 
ce proverbe Efpagnol : Haga fe cl 
milagro > y hagalo Mahoma » Je lui 
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demandai donc quelque pièce d’étof- 
fe ou de linge fur laquelle il y au<- 
roit du fang de fes plaies , il envoya 
incontinent chercher la jarretière qui 
lui avoit fervi de premier bandage , r 
& cependant je demandai un badin 
d’eau , comme fi je me voulois laver 
les mains , & je pris une poignée de 
poudre de vitriol que je tenois en un 
cabinet fur ma table , je l’y fis rrès- - 
promptement difïoudre. Auditôt que 
la jarretière me fut apportée , je la 
mis dans le badin > remarquant bien 
ce que faifoic alors M. Howell , il 
parloit à un Gentilhomme en un coin 
de ma chambre , fans prendre garde 
à ce que je faifois , ôc dans le mo- 
ment il tredaiilit , ôc fit un gefte , 
comme s’il fentoit. en lui quelque 
grande émotion j je lui- demandai ce 
qu’il avoit , & ce qu’il fentoit ; Je ne 
fçais , dit-il , ce que j’ai , mais jefçais 
bien que je ne feus plus de douleurs/, 
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il me femble qu’une fraîcheur agréa- 
ble , comme fi c’étoit une ferviecté 
mouillée &c- froide , s’épand fur ma 
main , ce qui m’a ôté toute l’in- 
flammation que je fentois. Puis donc , 

( lui répliquai-je ) que vous Tentez dé- 
jà un fi bon effet de mon médica- 
ment , je vous confeille d’ôter toutes 
vos emplâtres ; tenez feulement la 
plaie nette , & dans un état modéré 
& tempéré de chaud & de froid. Ceci 
fut auflitôt rapporté à M. de Buckin- 
gham , & peu après au Roy. Ils fu- 
rent tous deux fort curieux de fça- 
voir la fuite de cette affaire , qui fut 
qu’après dîner j’ôtai la jarretière hors 
de l’eau & la mis fécher à un grand 
feu. A peine étoit-elle bien féche ( & 
pour cet effet il falloit qu’elle eût été 
premièrement bien réchauffée ) que 
voilà le Laquais de M. Howel qui me 
vînt dire que Ton Maître fentoit , de- 
puis fort peu de tems, autant de dou- 
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leur que jamais , & encore plus gran- 
de , avec une chaleur fi extrême , 
comme fi fa main eût été parmi les 
charbons ardens. Je lui répondis que 
quoique cela fut arrivé à préfent , il 
ne laifieroit pas de fe bien porter dans 
fort peu de temps j que, je fçavois la 
caufe de ce nouvel accident , 8c que 
j’y donnerois ordre : & que fon Maî- 
tre feroit délivré de fa douleur & in- 
flammation. , avant qu’il pût être de 
retour chez lui pour l’en aflùrer : mais 
qu’en cas que cela ne fût pas , qu’il 
revint m’en avertir : linon qu’il n’y 
avoir que faire de retourner. Avec ce- 
la , il s’en va , & à l’inflant je remets 
la jarretière dans l’eau. Sur quoi , 
encore qu’il n’y eut que deux pas 
chez fon Maître , il le, trouve tout- 
à-fait fans douleur : & meme avant 

* v, 1 *. s ■ 

qu’il y arriva 3 elle étoit entièrement 
ce fiée.. Et pour faire court , il n’eut 
plus de douleur , 8c dans cinq ou fix 
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jours fa plaie fut cicatrifée & entiè- 
rement guérie. Le Roy Jacques fe 
faifoit ponctuellement informer de 
tout ce qui fe paffoit en cewe cure : . 

& apres qu’elle fut achevée & par- 
faite , il voulut fçavoir de moi comme 
elle s’étoit faite , m’ayant première- 
ment raillé ( ce qu’it faifoit toujours 
de très-bonne grâce ) de Magicien & 
Sorcier. Je lui répondis que je ferois 
toujours prêt à faire tout ce que Sa 
Majefté m’ordonneroit : mais que je 
la fuppliois très -humblement de me 
permettre', avant que de paflèr outre , 
de lui dire ce que l’Auteur de qui j’a- 
vois appris le fecret , dit au Grand 
Duc de Tofcane , fur femblable oc- 
' cafion. C ’étoit un Religieux Carme , 
nouvellement revenu des Indes 8c de 
la Perfe à Florence , 8c même il avoit 
été à la Chine , qui ayant fait de 
merveilleufes cures avec fa Poudre, 
depuis fon arrivée en Tofcane , le 

P üj 
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Duc lui témoigna qu’il feroit bien- 
aife de l’apprendre de lui. C’étoit le 
pere du Grand Duc qui régne aujour- 
d’hui. La Religieux lui répondit que 
c’étoit un fecret qu’il avoir appris en 
Orient , & qu’il croyoit qu’il n’y 
avoit que lui qui le fçût en Europe , 
& qu’il méritoit qu’il ne fut pas di- 
vulgué ; ce qui ne fe pourroit pas 
faire h fon AltefTe fe mêloit de l’e- 
xercer ; d’autant qu’il ne le feroit 
point de fes mains , & que s’il em- 
ployoit fon Chirurgien ou autre , il 
y auroit en peu de tems bien d’autres 
perfonnes qui le fçauroient auflî bien 
que lui. Sur quoi Son Alteflè ne le 
voulut plus prelfer là-deffus. Mais 
quelques-mois après j’eus le moyen 
de faire un très-important plaifir à ce 
Religieux *, ce qui fut caufe qu’il ne 
me voulut pa» refùfer fon fecret : & 
la même année il s’en retourna en r 
Ferfe j de forte que je crois être main- 
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tenant le féal en toute l’Europe qui 
§ache ce fecret. Le Roy me répliqua 
que je n’appréhendafTe point qu’il le 
divulgât ; qu’il ne fe fieroit à per- 
fonne , en faifant expérience de cette 
cure , mais la feroit toujours de fa 
main propre que je lui donnerois 
de ma Poudre. Ce que je fis, & l’inf- 
rruifis de toutes les eirconilanc'es , & 
S a Majeîlé en fit plufieurs épreuves j 
en toutes lefquelles elle eut une fin- 
güliere fatisfadliou. Cependant , M. 
de Mayerne, fon premier Médecin , 
veilloit pour découvrir ce qu’il pou- 1 
voit de ce fecret ; & à’ la fin il par- 
vint à fçavoir que le Roy fe fervoit 
de Vitriol. Alors il m’aborde & me 
dit qu’il n’avoit ofé me demander 
mon fecret , parce qu’il avoit fçu que 
j’avois fais difficulté de le dire au Roy; 
Mais à cette heure qu’il avoit appris 
de quelle matière ii 'fe falloir fervir , 
il efpéroit que je lui communiquerois 
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toutes les circonftances de ce qu’il 
falloir faire. Je lui répondis que non 
feulement à cette heure j mais que 
s’il me l’eût demandé dès le commence- 
ment , je lui aurois franchement tout 
dit i parce qu’entre fes mains , il n’y 
avoit point de danger qu’un tel fecrec 
fe prôftituât j 8c enfuite je lui dis le 
tout. Peu après il s’en alla en France 
pour voir une belle Terre qu’il avoit 
nouvellement achetée proche de Ge- 
nève , qui eft la Baronie d’Aubonne. 
En ce voyage il alla voir M. le Duc 
de Mayerne , qui depuis longtems 
avoit été fon grand ami 8c protec- 
teur , 8c il lui enfeigna ee fecret : 
le Duc en fit â plusieurs expériences 
qui , en toutes autres mains , que d’un 
Prince fi pieux 8c fi religieux , auroient 
pafié pour effets de magie 8c d’en- 
chantement. Après la mort du Duc 
( qui fut tué au fiége de Montauban ) 
fon Chirurgien qui le fervoit à faire 
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cette cure , rendit ce fecret à plùfieur9 
perfonnes de condition , qui lui en 
donnèrent des fommes confidérables j 
de force qu’en peu de tems il devint 
riche par ce moyen. La chofe étant 
ainfî tombée en plufieurs mains , ne 
. demeura pas longtems en termes de 
fecret ; mais peu à peu elle s’eft telle- 
ment divulguée , qu’à peine y a-t-il 
aujourd’hui un Barbier de Village qui 
ne la fçache. 

Voilà donc , Meilleurs , la généa- 
logie de la Poudre de Sympathie en 
nos quartiers , Sc une hiftoire notable 
d’une cure faite par cette Poudre : il 
eft tems déformais de venir à la difcuf- 
fion qui eft dé fçavoir comment cela fe 
fait. Il faut avouer que c’eft une chofe 
merveilleufe que la plaie d’une per- 
fonne bleflee puiflè être guérie , ou 
! fon inflammation & douleur augmen- 
tée par l’application d’un remède ap- 
pliqué à un morceau dé linge ou à une 

I iv 
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épée même , en une grande diftance ; 
& il ne. faut pas douter que fi après 
une longue & profonde fpéculation 
de toute Poeconomie , & enchaîne- 
ment des caufes naturelles qui peu- 
vent être jugées capables de ^oduire 
un tel effet , on tombe à la fin fur 
les véritables ; il faut quelles ayent 
des refforts & des moyens d’agir bien 
fubtils , 5c bien déliés. Jufqu’à cette 
heure , elles ont été enveloppées de 
ténèbres , ôc jugées- tellement inac- 
ceffibles , que ceux qui fe font mêlés 
d’en parler ou d’en écrire , ( au moins 
ceux que j’ai vu ) fe font , contentés 
d’en dire quelques gentillejïès ingé- 
nieufes , fans traiter la matière bien 
à fonds : Sc plutôt pour montrer la 
vivacité de leur efprit , & la force de 
leur éloquence , que pour fatisfaire 
leurs Lecteurs ou Auditeurs , en leur 
enfeignant comment la chofe fe fait. 
Ils veulent que nous prenions pour 
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argent comptant des termes que nou s 
n’entendons pas , 6c ne fçavons pas 
ce qu’ils lignifient. Ils nous payent de 
convenances , de reflemblances , de 
fympathie , de vertus magnétiques , 

& de fismblables paroles , fans nous 
expliquer ce que ces termes veulent 
dire. Ils croyent avoir bien réulïi , 
s’ils perfuadent foiblement à quel- 
qu’un que la chofe fe peut faire par 
une voie naturelle , 6c fans avoir re- 
cours à l’intervention des démons ou 
efprits : 6c ils ne prétendent en au- 
cune forte avoir trouvé des raifons 
convaincantes pour démontrer com- 
ment cela fe fait. Si je n’efpérois. 
Meilleurs , pouvoir gagner autre 
chofe fur vos efprits - y je veux dire 
que fi je ne croyois vous pouvoir 
perfuader que par des paroles , .je ne 
l’aurois pas entrepris. Je fçais trop 
bien , quid ferre reeufent , quid va - 
haut humtrï. Un tel delfein demande 


io 6 < Poudre 

grand feu , vivacité 8c pointes de 
conception •, volubilité de langage , & 
propriété d’expreiïions ; pour infirmer 
comme par furprife ce qu’on ne fçau- 
roit emporter de pied-ferme, & par 
des raifons froides , quoique folides. 
Un difcours de cette nature ne fe 
doit pas attendre d’un étranger , qui fe 
trouve obligé de dire fes fentimens en 
une langue en laquelle il a peine d’ex- 
primer fes conceptions ordinaires. 
Néanmoins , Meilleurs , ces confédé- 
rations ne m’empêcheront pas de me 
charger d’une entreprife qui pourra 

fembler à quelques-uns bien plus dif- 
ficile que celle que je viens de dire; 
à fçavoir de bien prouver 8c con- 
vaincre que cette guérifon qu’on ap- 
pelle de Sympathie , fe peut faire na- 
turellement ; 8c de vous montrer à 
l’œil 8c faire toucher au doigt com- 
ment elle fe fait. Vous fçavez , Mef- 
fieurs , que les perfuafions fe font par 
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des argumens ingénieux , qui étant 
exprimés de bonne grâce , chatouil- 
lent plutôt l’imagination, qu’ils nefa- 
tisfont l’entendement : mais les dé- 
monftrations font bâties fur des prin- 
cipes certains & prouvés-, quoiqu’elles 
foient grofliérement énoncées , nean- 
moins elles convainquent , & les con- 
clufions en font tirées avec néceffité. 
Elles procèdent comme une vifTe at- 
. tachée contre une porte pour l’abbat- 
tre , ou fur une lame de métal pour 
y imprimer la marque de la monnoie : 
à chaque tour quelle fait , elle ne 
s’approche que de peu , & quafi in- 
fenfiblement , & ne fait guéres de 
bruit , ni ne requiert pas une fi gran- 
de force pour la tourner î mais fon 
• effort , quoique lent , eft fi invinci- 
ble , quà la fin elle abbat la porte & 
fait l’impteffion profonde dans la pla- 
que d’or ou d’argent î au lieu que 
4es coups de marteau ou de barres » 
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( aufquels fe peuvent comparer lies 
difcours ingénieux & conceptions fleu- 
ries des beaux efprits) demandent des 
bras de géans ; font beaucoup de 
bruit , & au bout du compte produi- 
fent peu d’eflfer. Pour entrer donc en 
matière : Je poferai premièrement 
( félon la néceiïicé des démon ftra- 
tions Géométriques ') fix ou fept prin- 
cipes , comme pierres fondamentales 
fur lefquelles je bâtirai mon édifice.. 
Mais aufli je les établirai fi bien , & 
fi fermement , qu’on ne fera pas dif- 
ficulté de me les accorder. Ces prin- 
cipes feront comme les roues de la 
machine d’Archimede , par le moyen 
de laquelle un enfant étoit capable 
d’attirer fur la terre la groflè Caraque 
du Roi Hieron , que cenc paires de * 
bœufs avec routes les cordes & ca- 
bles de fon Arfenal ne pouvoient pas 
faire feulement branler. Et par le 
moyen de ces principes , j’efpere de 
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conduire ma conclufion à bon port. 

Le premier principe donc , fera que 
tout l’orbe ou lphere de l’air efl: rem- 
pli de lumière. S’il étoit befoin de 
prouver en cet endroit que la lumière 
efl une fubftance matérielle & cor- 
porelle , & non une qualité imagi- 
naire &r incompréhenfible , ( comme 
plufieurs de l’école le prétendent, ) je le 
ferois avec alTez d’évidence ; je l’ai fait 
fufïïfamment en quelqu’autre traité 
qui a été publié depuis quelques an- 
nées , & ce n*eft pas une nouvelle 
opinion ; car plufieurs PhiIofopbes,des 
plus eftimés parmi les anciens , l’ont 
avancé, & même le grand Saint Au- 
guftin , en fa troifiéme Epître à Vo- 
lufien , témoigne qu’il efl; de ce fen- 
timent , mais pour notre affaire pré- 
fente , que la lumière foie l’une ou 
l’autre , c’eft allez d’expliquer fou 
cours & les voyages quelle fait 9 
dont nos fens nous rendent témoi- 
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gnage ; il eft évident que fortant con- 
tinuellement de fa fource qui eft le 
Soleil , & s’élevant avec une merveil- 
teufe viteflè de tous côtés pat ligne 
droite , là où elle rencontre quelques 
obftacles en Ton chemin , par l’oppo- 
fition de quelques corps durs & opa- 
ques , elle fe réfléchit , elle faute de- 
là ad angulos œquales , 8c reprend un 
autre cours par une autre ligne droite, 
jufqu’à ce quelle ait bricolé vers un 
autre côté par le choc d’un autre 
corps folide , 8c continue ainfi à faire 
de nouveaux boncfè çà & là , tant 
qu’enfin étant chaftée de tous côtés 
par les corps qui s oppofent à fon 
paflàge , elle fe laflfe 8c s’éteint , tout 
de même que nous voyons une balle 
en un Jeu de Paume, qui étant pouftee 
par un puiflànt bras contre une des 
murailles ,. faute de -là à l’oppofite , 
tant que fouvent elle fait le circuit 
de tout le Jeu de Paume , 8c achevé 
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Ton mouvement proche du Heu oà 
elle l avoit commencée : nos yeuic 
meme font témoins de ce progrès de 
la lumière , quand par réfléxion elle 
illumine quelqu endroit obfcure , oii 
elle ne peut pas parvenir directement, 
ou quand forçant immédiatement du 
Soleil , 8c battant fur la Lune ou fur 
quelqu autre pianette, les rayons qui 
u’y peuvent pas entrer , rejaillirent 
jufquà la terre , ( car fans cela nous 
ne les .pourrions pas voir ) & là eft 
réfléchie , rompue & brifée par au. 
tant de corps , quelle en rencontre 
en fçs réfléxions diverfes. 

Le fécond principe fera que la lu- 
mière frapant ainfî fur quelque corps , 
les rayons qui n’y entrent pas bien 
avant, mais qui rebondirent de la 
fuperficie de ce corps , en détachent 
8c emportent avec foi quelque petite 
particule ou atome i tout de même 
que la balle dont nous venons de 
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parler , emporteroit avec elle quel- 
qu’humidité des murailles contrf lef. 
quelles elle bricolleroic , fi le plâtre qui 
les enduit étoit encore humide -, Sc 
comme elle emporte en effet quelque 
teinture du noir dont les murailles 
font colorées. La railôn de celle-ci eft, 
que la lumière , ce feu fi fubtil & 
raréfié , venant avec une fi merveil- 
leufe viteflè , ( car Tes dards font dans 
nos yeux , quafi auflitôt que fa tête 
eft élevé deflus notre horifon , fai- 
fant ainfi tant de milliers de lieues en 
un efpace imperceptible de tems ) & 
battant à plomb fur le corps qui lui 
eft oppofé , elle ne peut pas manquer 
d’y faire quelques petites incifions pro- 
portionnées à fa rareté & fubtilité , 
& ces petits atomes découpés Ôc déta- 
chés de leur tronc , étant compofés 
des quatres Elémens , ( comme tous 
les corps du monde le font , ) le chaud 

de la lumière s’attache & s’incorpore 

avec 
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avec les parties humides, vifqueufes & 
gluantes defdirs atomes , & elle les 
emporte bien loin avec foi. L'expé- 
rience nous montre cette vérité aufli 
bien que la raifon. Quand on met 
quelque linge ou drap humide fécher 
devant le feu , les rayons ignés fra- 
pans là-defTus , ceux qui n’y trouvent 
point d’entrée , mais réfléchirent 
hors delà , emportent avec eux des 
corpufcules humides , qui forment une 
efpéce de brouillard entre le linge & 
le feu : de même le foleil illuminant 
à fon lever la terre , qui eft humeéfée 
par la pluie ou par la rofée de fa nuit , 
fes rayons clevent un brouillard qui 
monte peu à peu jufques aux fommets 
des collines j'& le brouillard fe raréfie 
à mefure que le foleil a plus de force 
de le tirer en haut > jufques à ce qu’à 
la fin nous le perdons de vûe , & il 
devient partie de l’air , qui à caufe de 

fa ténuité nous eft invifible. Ces atô* 

K 
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mes donc , (ont comme des Cavaliers 
montés fur des courtiers ailés qui vont 
bien loin ; jufques à ce que le Soleil 
fe couchant , retire leurs Pcgafes & 
les laiflè tous fans montures ; & alors 
ils fè précipitent en foule vers la terre 
d’où ils étoient attirés i la plus grande 
part & les plus pelans , tombent à la 
première retraite du Soleil ; & c’eft 
ce qu’on appelle le Serein, lequel quoi- 
qu’il foit trop fubtil pour être vu , on 
ne laide pas pourtant de le fentir , 
comme une infinité de petits mar- 
teaux qui frapent nos têtes , & nos 
corps ; principalement de ceux qui 
font avancés en âge r car les jeunes 
à caufe du bouillonnement de leur fang 
& de la chaleur de leur compléxion , 
poulïènt hors d’eux abondance d’e£» 
prits , lefquels étant plus forts que 
ceux qui tombent du Serein , les re- 
poufiènt , & les empêchent d’agir avec 
un grand effet fur les corps d’oû ces 
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efprics fortent , comme ils font fur 
ceux qui étant refroidis par l’âge , n’en 
font pas garantis par une fi forte 
émanation d’efprits qui fortent d’eux. 
Le vent qui fouffle & qui eft porté 
de tous côtés , n’eft autre chofe qu’un 
grand ^fleuve de femblables atomes » 
attirés de quelques corps folides , qui 
font fur la terre , 5c puis font ballo- 
tés çà &c là , félon qu’ils rencontrent 
des caufes pour cet effet. Il me fou- 
vient d’avoir une fois vû oculairement 
comment le vent s’engendre : je paf- 

* fois le Mont Cénis pour aller en Ita- 
lie , fur le commencement de l’été , 
5c j’étois déjà à la moitié de la mon- 
tagne comme le Soleil fe levbit , beau 
5c lumineux i mais avant que de 
voir fon corps , ( que les Montagnes 
me cachoient encore ) je remarquai 
lès rayons qui doroient le fommet 
du Mont Vifo , qui eft une Pyra- 

* tnide dè Rochers , bien plus haute 

K ij 
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que le Mont Cénis , & que toutes Ieï 
Montagnes qui l’environnent. Plu- 
fleurs même font d’opinion que c’eft 
une des plus hautes Montagnes du 
Monde , après le Pic de TénérifFe 
dans la Canarie , & elle eft toujours 
couverte de neige. Je remarquai donc, 
qu’à l’endroit qui étoit éclairé des 
rayons du Soleil , il fe formoit un 
brouillard qui au commencement ne 
paroilFoit pas de plus grande étendue 
qu’une groflfe boule y mais qui peu à 
peu s’augmenta tant , qu’à la fin tout 
le fommet , non t feulement de cette • 
Montagne , mais auffi de toutes celles 
qui font autour , fut couvert d’une 
nuée. J’étois déjà arrivé au plus haut 
du Mont Cénis , & me trouvant en 
la ligne droite qui pafloit du Soleil 
au Mont Vifo , je m’arrêtai pour le 
regarder, pendant que mes gens ache- 
voient de monter : car ayant plus 
d’hommes à porter ma chaife qu’au- 
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Clin d’eux , j’avois fais plus de dili- 
gence qu’eux. n’y fus pas long- 
tems que le brouillard fembla s’ab- 
bailfer doucement vers le lieu oùj’é- 
tois y 8c je commençai à fentir com- 
me une petite fraîcheur qui me don- 
noit fur le vifage , lorfque je le te- 
nois tourné de côté-là. Quand toute 
ma troupe fut alfemblée autour de 
moi , nous allâmes defcendre de l’au- 
tre côté du Mont Cénis , vers Sufe ; 
& à mefure que nous descendions , 
nous Tentions très - perceptibiement 
que le vent fe roidiflbit à notre dos ; 
car le chemin* nous obligeoit d’aller 
vers le côté où le Soleil étoit. Nous 
rencontrâmes des pafiagers qui mon- 
toient par où nous defcendions. Ils 
nous dirent que plus bas le vent étoit 
très-impétueux , 9c qu’il les avoit fort 
incommodé , leur foufflant au vifage 
& dans les yeux y mais qu’à mefure 
qu’ils montaient , ils le trouvaient 
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moins fâcheux. Et de notre côté * 
quand nous arrivâmes au lieu où ils 
nous avoient dit que le vent ctoit fi 
violent , nous trouvâmes comme une 
efpéce de tourmente : & il s’augmen- 
toit toujours en defcendant , jufqu’à 
ce que le Soleil s’étant avancé , ne 
ï’attiroit plus par cette ligne-là , maii 
caufoit le vent en un autre quartier. 
Les gens du pays m’afïurerent que 
cela fe faifoit toujours ainfi , quand 
quelque accident extraordinaire & 
violent ne détournoit point fon cours 
accoutumé , qui eft qu’à une certaine 
heure du jour le vent s’élève à un 
certain rumb *, & quand le Soleil eft 
parvenu à un autre point , un autre 
vent s’élève j & ainfi de main en 
main il change de rumb , jufqu’au 
Soleil couchant , qui apporte toujours 
îe caJme , fi le tems eft beau ; & que 
Je vent vient toujours de l’endroit du 
Mont Vifo, oppofé au* Soleil v & ils 
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nous dirent aufli que le vent journa- 
lier eft toujours plus fort vers le bas 
de la Montagne , que vers le haut ; 
donc , la raifort eft évidente : c’eft 
que le mouvement naturel de tout 
corps ( de même que celui des cho- 
fes pefantes ) s’augmente toujours en 
viteffè , à mefure qu’il s’avance vers 
fon centre , & ce en nombre impair, 
f Comme Galilée l’a ingénieufement 
démontré j je l’ai aulîî fais en quel- 
que autre Traité. ) C’eft-à-dire , fi 
dans le premier moment il s’avance 
d’une aulne j dans le fécond il s’avan- 
cera de trois aulnes > dans le troifiéme 
de cinq j dans le quatrième de fept ; 
& ainfi toujours il continue à s’au- 
gmenter en la même forte : ce quî 
provient de la denfîté & de la figure 
du corps defcendant , agiflant fur la 
ceffibilité du médium. Et ces corpus- 
cules qui caufent le vent du Mont Vf* 
fo 3 font denfes & terreftres r car la 
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neige étant compoiée de parties aqua- 
tiques & de parties terreftres unies 
enfembie par le froid -, lorfque la cha- 
leur des rayons folaires les défunit 
& les fépare , les vifqueufes s’envo- 
lent avec eux , pendant que les ter- 
reftres» ( trop pefantes pour monter 
bien haut ) tombent incontinent en 
bas. Ceci me fait fouvenir d’une chofe 
aftez remarquable , qui m’arriva pen- 
dant que j’étois avec ma Flotte dans 
le port de Scanderonne ou Alexan- 
dretce , à l’extrémité de la Mer Mé- 
diterranée. * 

L on defcend-là pour aller à Alep 
& à Babyloner J’avois déjà fait ce 
que je m’étois propofé de faire en ces 
Mers. J’étois venu à bout de tout mon 
deftein avec un heureux fuccès , &pil 
m’importoit de revenir en Angleterre 
le plutôt qu’il me feroit poflïble, & 
d’autant plus que tous mes Navires 

étoient demeurés fracaflés , d’un grand 

combat 
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combat que j’avais eu depuis peu de 
jours en ce porc, contre une puiflfance 
formidable ; qui , bien que la vi&oire 
me fut enfin demeurée , ne laifla pour- 
tant pas dans une fi furieufe difpute^ 
mettre ma Flotte en grand défordre , 
& de remplir.mes vaifleaux d’hommes 
blefies. Pour avifer donc de la routé 
la plus expédiente pour venir au plû- 
tôt en un lieu où je pufiè me répa- 
rer & être en fureté , je fis affembler 
tous les Capitaines , les Pilotes-, Sc 
les Mariniers expérimentés de- ma 
Flotte ; & leur ayant propofé mon 
defiein , tous unanimement furent d’a- 
vis que le plus fûr étoit de defcendre 
vers le midi , & cotoyer toute la Syi 
rie , la Judée , l’Egypte , & l’Afrique, 
& par ce moyen nous rendre à l’Em- 
bouchure du Détroit de Gibraltar , 
qu’allant ainfi proche de la terre 
nous aurions réglément toutes les 
nuits un petit vent de terre, f qu’ils' 
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appelloient nne brife ) lequel nous foi 
roit faite en peu de tems notre voya- 
ge , & que nous rie ferions pas en fi 
.grand danger de rencontrer la Flotté 
de France ni celle d’E'fpagne.: car 
V Angleterre étoit alors en guerre Con- 
tre ces deux Royaumes, & nous avions 
avis q üe Ces Flottes. nous àttendoiént 
en bon équipage fut leurs côtés , pour 
Fe venger de ce que nous avions fait 
«U préjudice de ces deux Nations, 
pendant fèize mots qufe noùs dvioüà 
été les maîtres en ces mers* Ce que 
nous avions raifotide tâcher "d’éviter, 

( difoient-ils ) puifque nous étions dé- 
formais plutôt en état d’employer cè 
qui nous teftoit de forces à réchercher 
en diligence quelque bon port , oâ 
nous puffions en Cureté reparer ùgj 
débris , que dé nous hafarder à de ' 
nouveaux combats car on pouvoir 
• tien dire que nous n’en avions eu que 
trop en un fit lorig: voyage. Moa-ôjpi* 

" JL 
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nion étoit toute contraire à la leur. Je 
croyois que notre meilleur feroit de 
monter vers le feptentrion , & de cia. 
glerle long de la côte delaCilicie, de 
la Pamphilie, la Lydie, la Natolie* 
i ou l’Afie Mineure , traverfêr l’Em- 
bouchure de. PArchipélague , laiflèr la 
Mer Adriatique à droite , pafler par 
la Sicile , l’Italie , la Sardaigne , la 
Corfique , le Golfe de Lion , & co* 
toyer toute l’Efpagne ; leur remon- 
trant que ce nous feroit une grande 
honte de nous détourner de notre 
meilleure route , pour éviter la ren- 
contre de nos ennemis, puifque nous 
. n étions venus en ces quartiers , que 
pour les chercher partout où ils fe* 
roient , & que la prote&ion dont 
Dieu par fa boiîté avoit daigné nous 
a flirter dans tant de combats en al- 
lant , nous étoit un fujet d’efpéret 
avec Joie une auffi bonne iflùe de 
ÇCUX qui nous pourvoient arriver eu 
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retournant. Qu’il n'y avoit point de 
doute que la route que je leur pro- 
pofois , confidérée fimplement en foi, 
ne fût fans comparaifon la meilleu- 
re , & la plus expéditive pour fortir 
de la Mer Méditerrannée , & gagner 
fOcéan ; d’autant , ( leur difois-je ) 
qu’encore que nous ayons des'brifes 
de la terre, pendant que nous ferons 
fur les côtes de Syrie & d’Egypte , 
nous n’en aurons point du tout pen- 
dant que nous ferons fur la côte de 
Lybie,où font r ces affreux fables qu’on 
appelle les Syrthes , qui font d’une 
grande étendue : cette côte-là n’ayant 
aucune humidité , ( car il n’y croît . 
ni arbre ni herbe , &c il n’y a que 
des fables mouvaris , qui couvrirent 
& enterrerent autrefois tout-à-coup la 
puifTante armée du grand Roi Cam- 
jbyfes) : or où il n’y a point d’humidité, 
Je Soleil ne peut rien attirer pour, en 
former du vent , de fone que nous ne 
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trouverons jamais là ( principalement 
en été ) d’autre vent que le régulier 
qui a fou cours de l’Occident en 
l’Orient , félon le cours du Soleil , 
( le pere des vents ) fi ce n’eft quand 
il en vient d’extraordinaire ou de la 
terre d’Italie , qui eft vers le nord , 
ou du fond de l’Ethiopie , où font 
les montagnes delà Lune, & la fource 
& les catara&es du Nil. Mais alors fi 
nous étions proches des Syrthes , le 
vent d’Italie* nous feroit infaillible- 
ment faire naufrage. Je raifonnois 
ainfi j félon les caufès naturelles, pen- 
dant que ceux de mon confeit dé 
guerre fe tenoient fermes à leur expé» 
rience. Ce qui fut caufe que je ne 
voulus rien faire contre le fentiment 
unanime de tous. Car encore que la 
difpofition & réfolution de toutes 
chofes dépendît abfolument de moi , 
il me fembloit néanmoins qu ? on me 
pourroit juftement acculer d’opiniâ- 
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treté &de témérité , fi je voulois pré- 
férer mon avis feul à lavis commun 
4e tous les autres. De forte .que noue 
prîmes cette route-là , & allâmes heu- 
reufement jufqües aux Syrthes de Ly- 
bie. Mais en cet endroit , nos brifes 
nous manquèrent , & durant trente- 
fept jours nous n’eûmes pour tout 
vent que quelques zéphirs , qui ve- 
noient du Ponent où nous devions 
aller : nous fûmes contraints de nous 
tenir à l’ancre tout ce tems-là , avec 
beaucoup d’appréhenfion que le vent 
ne nous vint avec bourafque du côté 
du Nord. Car cela arrivant , nous 
étions perdus , d’autant que nos an- 
cres n’auroient pu tenir fermes dans 
ces fables mouvans. Car fous l’eau ils 
font de même nature que fur le fec j 
& ainfi nous aurions été jettés fur 
cette côte, & y aurions fait naufrage. 
Mais Dieu qui a voulu que j’euflè 
Fhonneur de vous entretenir au jour- 
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d’hui , me délivra de ce péril , & au 
bouc des crente-fept jours nous re- 
marquâmes le cours des nuées bien 
haut dans l’air qui venoit du Sud- 
eft ; au commencement allez lente- 
ment j mais d’heure en heure , il fe 
hàtoic 6c fe» preflôit de plus en plus : 
deforte qu’au bout de deux jours , le 
vent qui s’étoic formé bien loin delà 
dans l’Ethiopie , arriva comme une 
grande tempête , au lieu où nous 
étions ,J& nous mena bientôt au lieu où 
nous devions aller: car à moins de ve- 
nir avec cette impécuofité 6c cette for- 
ce , il feferoit dilïipé & perdu , avant 
que d’arriver au bout d’une fi longue 
traite. De ce difcours nous pouvons 
conclure que partout où il y a dti 
yent , il y à aufll de petits corpuf- 
cules y ou atomes qui ont été attirés 
des corps qui font aux Reux d’où 
vient ce vent par la force du Soleil & 

de la lumière : 6c que ce vent n’eft en 

L iv 
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effet autre chofe que de tels atomes 
agités & pouffes quelque part avec im- 
pétuofité : & ainfi les vents fe reffen- 
tent toujours des lieux d’où ils vien- 
nent , comme s'ils viennent du midi , 
ils font chauds 5 s’ils font feptentrio- 
naux , ils font froids ; fi de la terre 
feule , fecs ; fi de la Marine , humides ; 
fi des lieux qui produifènt des fubftan- 
ces odoriférentes, ils fontodoriférents, 
(à ins & agréables j comme Ton dit de 
ceux qui viennent de l’Arabie Heu- 
reufe , qui produit les épices , les par- 
fums , & les gommes de bonne fen- 
teur j & comme celui qui vient de 
Fontenay & Vaugirard à Paris , en 
la faifon des rofes , qui eft tout parfu* 
mé : au contraire , ceux qui viennent 
d’endroits puants , comme des lieux 
' fulphureux de Pozzuolo , Tentent mau- 
* vais > & ceux qui viennent des lieux 
infettés, portent la contagion ave* 
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Mon troifiéme principe fera que 
l’air eft plein partout de ces corpus- 
cules ou arômes : ou plutôt , que ce 
que nous appelions notre air , n eft 
autre chofe qu’un mélange & une 
confufion de Semblables atomes , où 
les parties aeriennes dominent. 11 eft 
notoire qu’il ne fe trouve point ac- 
tuellement dans la nature , aucun 
élément pur & fans mélange des au- 
tres : car le feu extrême , & la lu- 
mière agiftàns d’un côté , & le feu 
interne de chaque corps pouflant 
auffi de fon côté , font ce merveil- 
leux mélange de toutes chofes en tou- 
tes chofes. Dans cette grande éten- 
due où nous plaçons l’air , il y a une 
efpace fuffifante , & une liberté allez 
grande pour faire ce mélange. L’ex- 
périence , auffi bien que la raifon , 
nous le confirme. J’ai vu des petits 
vipéreaux , nouvellement Sortis des 
ceufs , où ils étoient engendrés , 6c 
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qui n’avoîent pas un pouce de lon- 
gueur , qui après les avoir confervés 
dans une grande cucurbite , couverte 
d’un papier lié à l’entcnit, afin que 
par nul accident ils ne puflent fortir , 
mais plein de petits trous d’épingles , 
afin que l’air y put entrer librement , 
fe font augmentés en fubftance & en 
quantité fi prodigieufement en fix , 
huit , ou dix mois de tems , qu’il 
n’efl: pas croyable , & plus fenfible- 
ment durant la faifon des équinoxes, 
lorfque l’air eft plein de ces atomes 
éthérés 5c balfamiques qui leur don- 
noient leur vertu balfamique 5c rajeu- 
nifiante , qu’ils attirent puiflamment. 
Delà vient que le cofmopolite à eu 
faifon de dire que : EJl in aère oc - 
cultus vita cibu $ „ Ces petits viperes 
n’avoient que l’air pour fe nourrir , 
& néanmoins avec cette viande fub- 
tile , ils devinrent en moins d’un an , 
longs de plus d’un pied , & gros & 
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pefans à proportion. Le vitriol , le 
falpêtre , ôe quelques autres fubftan- 
ces s’augmentent de même façon , par 
l’attra&ion de l’air feulement. Il me 
fouvient que poiir quelque occalîon 
.il y a dix-fept ou dix-huit ans , j’a- 
vois befoin d’une livre ou deux de 
bonne huile de tartre rc’étoit à Paris, 
où je n avois point alors de laborar* 
toire ni d’Opérateur. Je priai donc 
Monfieur Ferrier , ( homme univer- 
fellement connu par tous les curieux ) 
de m’en faire : car il n’en avoir point 
alors de faite ; mais la devant faire 
exprès , Sc la calcination du tartre fe 
faifant avrffi facilement de vingt li- 
vres comme de deux , & fans prefque 
augmenter la dépenfe , il en voulut 
faire en même-tems une plus grande 
quantité , afin d’en avoir pour lui- 
même. Quand il me l’apporta , elle 
fentoit fi fort l’eau rofe, que je me 
plafgnis de lui de ce qu’il y avoit 
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mêlé de cette eau , vû que je l’avois 
prié de la faire purement par défail- 
lance ou expofition à l’air humide ; 
car je croyois fermement qu’il eut 
diflfout le Sel de tartre dans l’eau de 
rofe. Il me jura qu’il n’y avoir mêlé 
aucune liqueur > mais qu’il avoit 
laifle le Tartre calciné dans la cave 
à difloudre de foi-même : c’étoic en 
la faifon des rofes , & il femble que 
l’air étant plein des atomes qui fe ti- 
rent des rofes , & fe changeant en eau „ 
par l’attradion puifïànte du Sel de 
tartre , leur odeur fe rendoit fenfible 
au lieu ou ils s’étoient amalles en- 
femble. Comme les rayons du Soleil 
brûlent quand ils font ralïèmblés par 
un miroir ardent. Il arriva encore une 
autre merveille touchant cette huile 
de tartre , qui pourra (èrvir à prou- 
ver une propofîtion que nous n’avons 
pas encore touchée j mais pour ne pas 
interrompre le fil de cette Biûoîre, 
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}e vous la dirai ici par avance : c’eft 
que comme la faifon des rofes fe paf- 
fok , l’odeur des rofes s’évanouifloit 
de cette huile-, enforte que dans trois 
ou quatre mois elle fut tout-à-fait 
paflée. Mais nous fûmes bien furpris 
quand l’année fuivante , à la faifon 
des rofes , elle retourna aufïï forte 
qu’auparavant , & puis vers l’hyvet 
elle fe perdit encore : & depuis elle 
a toujours garde le même ordre. C’eft 
pourquoi M. Ferriere la garde comme 
une rareté ftnguliere j 6c je l’ai moi- 
même fentie chez lui l’été dernier. 
Nous avons à Londres une malheu- 
reufe ôc fâcheufe confirmation de 
cette do&rine -, car l’air y eft plein de 
femblables atomes. La matière dont 
on fait le feu en cette grande Ville, 
eft principalement de charbon de 
terre , qu’on fait venir de Neufcaftel 
Qc d’Ecofle. Le charbon contient en 
foi une grande quantité de fel volatile 
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très-âcre, qui étant emporté avec la 
fumée fe diflipe dans l’air & l’en rem- 
plit tout. Il en eft tellement chargé , 
que quoiqu’on ne le voye pas , on 
s’apperçoit de fes effets. Il gâte les 
■ lits , les tapiflèries , & les autres beaux 
meubles ; s’ils font de quelque cou- 
leur belle & éclatante, cet air fuli- 
gineux la rend ternie en peu de 
rems : fi on ferme une chambre fans 
y entrer durant quelques mois , & 
qu’on veuille enfuite faire nétoyer 
tout ce qui y eft , on verra une 
folle farine noire , qui couvre tous 
ces meubles , comme on en voit une 
blanche dans les moulins & aux bou- 
tiques des Boulangers , même elle en-* 
tre dans les coffres & fe vçit bien ap* 
paramment fur le linge , ou le papier , 
& fur femblables chofes blanches qui y 
font enfermées , car les rabats & les 
manchettes s’y falliflènt plus en utt 
jour , qu’en dix à la Campagne 
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hors de détendue de cette fumée -, ôc 
on voit dans cette Ville au Printems, 
quand les arbres font fleuris , toutes 
lès fleurs blanches falies d’une fuye 
noire. Or comme cet air eft ce que 
les poulmons de tous les h alita ns atti- 
rent pour fe rafraîchir ; il fait que 
le flegme qu’on crache de la poitrine 
eft tout noir & fuligineux , & 1 ’âcreté 
du fel de cette^ fuye y fait un effet 
trcs-funefte i car il rend tous les ha- 
bitans de cette Ville fort fujets aux 
inflammations , & à la fin à l’ulcé- 
ration des poulmons. Il eft fi mordi- 
Cant & corrofif , que fi on met des 
jambons , ou du boeuf , ou autre chair, 
à fumer dans les cheminées , il les 
féche tant , & fitot , qu’il les gâte. 
Ceux donc qui ont les poulmons foi- 
bles s’en refTentent bientôt j d’ou 
vient que quafi la moitié de ceux qui 
meurent à Londres , meurent pulmo- 
niquds & phtifiques , crachant le fang 
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continuellement de leurs poulmons 
ulcérés. Au commencement de cette 
maladie , la guérifon eft bien aifee* 

Il n’y a qu’à les envoyer en quelque 
lieu où il y ait un bon air : la plupart 
vont à Paris , fçavoir ceux qui ont 
le moyen de faire la dépenfe du 
voyage : & ils recouvrent bientôt 
leur fanté parfaite. La même chofe , 
quoique moins fortement , arrive 
dans la Ville de Liège , ou de même 
qu’à Londres , le commun du peuple 
ne brûle que de ce charbon de terre , 
qu’on appelle de la houille. Paris mê- 
me , quoique l’air du pays y foit 
très-excellent 3 n’eft pas tout-à-fait 
libre de quelques incommodités fem- 
blables. Les boues exceflives &c puan- 
tes de cette vafte Ville, mêlent beau-' 
coup de mauvais alloi à la pureté de 
fon air , le rempliflànt partout des 
atomes corrompus qui en fortent t 

lefquels pourtant ne font pas fi per- 
nicieux 
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nicieux que ceux de Londres. L’on y 
remarque que la vaiflèlle d’argent la 
plus nette & la plus polie , expofée 
à l’air , devient en peu de tems livide 
& fale : ce qui ne provient d’autre 
chofe que de ces atomes noirs , ( vraie 
couleur de putréfa&ion ) qui s’y atta- 
chent : & plus le métal eft poli & 
luifant , plus ils font vifibles. Je con- 
nois une perfonne de condition , ( il 
eft fort de mes amis ) qui eft logé en 
un endroit ,011 d’un côté de fa maifon 
eft une petite rue qui n’eft habitée 
que de pauvres ménages , & où il 
ne pafle que très-peu de charrettes & 
jamais de carroffes. Les voifins da 
derrière de fa maifon «étant guéres 
propres , vuident leurs immondices au 
milieu de la rue , qui par ce moyen 
eft toute chargée de monceau de boue. 
Après un longtems , les tombereaux 
qui font ordonnés pour emporter les 

boues partout viennent auffi là. 

M 
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Quand ils remuent ces ordures fer- 
mentées , vous ne pouvez vous ima- 
giner quelle puanteur & quelle in*» 
fe&ion fe fait fentir partout. A l’in- 
ftant les gens de ce mien ami ac- 
courrent pour couvrir d’étoffe fpon- 
gieufe & frifée , de laine ou de co- 
ton , fa vaiflelle d’argent & fes che- 
nets , que fes fervantes tiennent fort 
propres & luifans : car fans cela , en 
un moment le tout feroit noir comme 
s’il étoit enduit d’une peau délicate 
d’encre. Rien de cela toutefois ne fe 
▼oit dedans l’air ; mais ces expérien- 
ces convainquent évidemment qu’il 
eft plein partout de femblables ato- 
mes. Je ne puis m’empêcher d’ajouter 
encore ici une autre expérience, qui 
eft que nous voyons par les effets 
que les rayons de la lune font froids 
& humides. Il eft certain que ce qui 
eft lumineux de ces rayons , vient du 
Soleil , la lune n’ayant point de lur 
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miére en fpi , comme en fait foi fon 
éclipfe qui fe fait lorfqtie la terre 
étant oppofée entre elle & le Soleil , 
empêche qu’il ne féclaire de fa lu- 
mière ; & alors eHe eft toute noire 6c 
obfcure. Les rayons donc qui viennent 
de la Lune font ceux du Soleil , qui 
frapant fur elle , font réfléchis jufques 
à nous j & apportent des atomes de 
cet aftre froid & humide , qui parti- 
cipent de la four.ce d’où ils viennent. 

Si on leur expofe donc un miroir 
concave , ou un baffin poli qui les v 
aflèmble , vous verrez qu’au lieu que 
ceux du Soleil brûlent en femblable 
conjoncture , ceux-ci tout au con r 
traire raflfraîchilTent & humeéfcent 
notablement ; & même laiflènt fur 
le miroir une fub (tance aquatique , 
vâfqueufe & gluante. Il fembleroit 
que ce fut une chofe vaine de fe la- 
ver les maius dans un baiEn d’argent \ 

bien poli , où i'on ue verroit point' 

M ij 
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d’eau ni autre chofe que la réflexion 
des rayons de la Lune : & néanmoins • 
fi on continue à faire cela quelque 
efpace de tems , on fe trouvera les 
mains toutes humides : c’eft même un 
remède infaillible pour faire tomber 1 
les porreaux des mains , quelque grand 
nombre qu’il y en ait , pourvû qu’on 
le réitéré plufieurs fois. Concluons 
donc de tout ce difcours & de toutes 
ces expériences , que l’air eft plein des 
atomes , qui s’attirent des corps par 
le moyen de la lumière qui en réflé- 
chit , ou qui en forcent par la chaleur 
naturelle & interne de ces mêmes ^ 
corps qui les chafle dehors : il fem- 
blera peut-être impoflible qu’il puifle; 
y avoir une fi grande émanation de 
corpufcules , qui foient tellement ré- 
pandus dans l’air, & foient emportés 
fi loin par un flux continuel , ( pour 
le dire ainfi) fans que le plus fou- 
vent le corps doù ils viennent a en 



Sympathique, 141 
fouffre aucune diminution percepti- 
ble : car quelquefois elle eft fort vi- 
fible ; comme dans l’évaporation de 
l’efprit de Vin , du Mufque , & de 
femblables fubftances volatiles. Mais 
cette objection fera nulle , & les deux 
précédens principes fe rendront plus 
croyables quand nous en aurons pofé 
un quatrième qui fera, que tout corps, 
pour petit qu’il foit , eft divifible 
jufques à l’infini : non pas qu’il y ait 
ad uellement des parties infinies ; ( car 
le contraire de cela fe peut démon- 
trer ) mais qu’il fe peut toujours di- 
vifer & fubdivifer en nouvelles par- 
ties , fans jamais parvenir à la fin de 
fa divifion , & c’eft en ce fens que 
nos Maîtres nous enfeignent que la 
quantité eft infiniment divifible. Ceci 
eft évident , à qui confidérera profon- 
dément l’effence & ta raifon formelle 
de la quantité j qui n eft autre chofe 
que diyiûbilité. Mais parce que cette 
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fpéculation eft fort fubtile & métaphi- 
fique , je me fervirai de quelques dé- 
monftrations Géométriques pour prou- 
ver cette vérité. Car elles s’accommo- 
dent mieux à l’imagination. Euclide 
nous enfeigne par la dixiéme propo- 
fition de Ton fixiérae Livre j que fi on 
prend une ligne courte , & une autre 
longue , & que la longue Toit divifée 
en plufieurs parties égales entr’elles , 
la petite peut-être divifée en autant 
de parties auijfi égales entr’elles , & 
chacune de ces parties encore en au* 
tant d’autres , & chacune de ces der- 
nières en autant j & ainfi toujours 
fans jamais parvenir à ce qui ne peut 
plus être divifé. Mais fuppofons ( quoi* 
qu’il foit impoffible ) qu’on puifle 
tant divifèr & fubdivifer une ligne 
qvfà la fin on parvienne à des indivi- 
(ibles , & voyons ce qui en arrivera. 
Je dis donc que puifque la ligne fe 
réfout en indivifibles * eHe en doit 
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être compofçe. Voyons fi cela fe vé- 
rifie : pour cet effet , je prends trois 
indivifibles , lefquels , pour les diftin- 
guer , foient A. B. & C. ( car fi trois 
millions d’indivifibles font une lon- 
gue ligne , trois indivifibles en com- 
poferont une courte. ) Je les mets 
donc de rang. Premièrement voilà 

A. pofé , puis je mets B. auprès de 
lui , enforte qu’ils fe touchent. Je dis 
qu’il faut néeefTairemenc que B. oc- 
cupe la même place que A. ou qu’il 
m’occupe pas la même. S’il occupe la 
même place , les deux enfemble ne 
font point d’extenfion , & par même 
raifon ni 3. ni 3000. n’en feront 
point : mais tous les indivifibles s'u- 
niront enfemble , & le réfultat de 
tout ne fera qu’un feul indivifible. Il 
faut donc que 11’étant pas tous deux 
en même place , mais pourtant fe 
touchant l’un l’autre , une partie de 

B. touche une partie de A» & l’autre 
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partie ne le touche pas. J’y ajoute 
donc l’indivifible C, dont une partie 
touchera la partie de B. qui ne tou- 
chera point A. 8c par ce moyen B. 
eft le copulant ou médiateur entre 
A. ôc C. pour faire cette extenfipn. 
Pour faire ceci , vous voyez qu’il 
faut admettre des parties en B. 8c 
auiïï dans les deux autres , qui par 
votre fuppofition font tous indivifi- 
bles. Ce qui étant abfurde , la fup- 
pofition eft impoflible. Mais pour 
rendre la choie encore plus claire , 
fuppoions que ces trois indivifibles 
font une extenfion , 8c compofent 
une ligne la proposition déjà citée 
d’Euclide démontre que cette ligne 
peut être divifée en trente parties 
égales , ou en autant qu’il vous plai- 
ra. De forte qu’il faut accorder que 

» 

chacun de ces trois indivifibles peut- 
être divifé en dix parties. Ce qui eft 

contre La nature & la définition d’uu 

indivifible* 
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fndivifible. Mais fans les divifer en 
'tant de parties , Eudide démontre 
par la dixiéme proportion de {on pre- 
mier élément, que toute ligne Te péut 
partager en deux parties égales. Mais 
celle-ci étant compofée d’indivifibles 
de nombre impair , il faut que la par- 
tageant en deux , il y ait un indivi- 
fible plus d’un côté que de l’autre , ou 
que celui du milieu foit partagé en 
deux moitiés. De forte que celui qui 
nie que la quantité ne fe puiffe di- 
vifer à l’infini , s’embarraflë en des 
abfurdités & impolîibilités ïncompré- 
henfibles. Et au contraire , celui qui 
l’accorde ne trouvera point d’impofïï- 
bilité , ni d’inconvénient que les ato- 
mes de tous les corps qui font dans 
l’air ne puilïènt être divifés. , éten- 
dus , & portés à une merveilleufe dis- 
tance. Nos fens en font foi en quel- 
que façon j il n’y a aucun corps au 
monde ( que nous fçachions ) fi com- 
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patte , fi pefant .& fi folide quel’or, 
& néanmoins à quelle étrange éten?- 
due & divifion.ne Ce peut-il point 
réduire l Prenons une once de ce mé- 
tal maffif , ce ne fera qu’un bouton 
gros comme le bout d’un de mes 
doigts. Un Batteur d’or fera mille 
feuilles ou davantage de cette feule 
once. La moitié d’une de ces feuilles 
fuffica à dorer toute la furface d’un 
lingot d’argent de trois ou quatre 
onces ? Donnons ce lingot doré à 
ceux qui préparent le fil d’or & d ar- 
gent pour en faire du paiement ; & 
qu’ils le mettent dans leurs filières 
pour le tirer à la plus grande lon- 
gueur & fubtilité qu’il fait poffible,ils 
pourront le réduire à la grofleur d’un 
cheveu i & ainfi ce filet aura peut*- 
erre un demi-quart de lieue d’étendue, 
& encore davantage. Et en toute cette 
longueur il n’y aura pas l’efpace d’un 
atome dans là fuperficie , qui ne loir 
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Couvert d f or. Voilà une étrange & 
merveilleufe dilatation de cette demi-, 
feuille. Failons de même de tout le 
refte de cet or battu. Il eft confiant 
que par ce moyen , ce petit bouton 
d’or peut être tant étendu , qu'il arri- 
vera de cette Ville de Montpellier à 
Paris, & pourra même palier au- 
delà. En combien de millions de mil- 
lions d’arômes ne fe pourroit point 
couper cette ligne dorée par des ci- 
lèaux déliés i Or il eft .aifé de com- 
prendre que cette extenfiqn & divi— 
fibilité faite par des inftrumens groC- 
fiers de marteaux , de filières , de ci - 
féaux , n’eft pas comparable à celle 
qui fe fait par la lumière ôc par les- 
rayons du Soleil } car il eft certain 
que lî cet or peut être tiré à une fi 
grande longueur par des roues & par 
des filières de fer , quelques-unes de 
fes parties pourront bien auflï être 

emportées par les courfiers aîlés dont 

Nij 
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nous avons parlé tantôt ; j’entends J 
par les rayons qui volent en un mo- 
ment , depuis le Soleil jufques à la 
terre. Si je n’appréhendois de vous 
ennuyer par ma longueur , je vous 
entretiendrois de l’étrange fubtilité 
des corpufcules qui fortent d’un corps 
vivant , par le moyen defquels nos 
chiens d’Angleterre fuivront à l’odo* 
rat , durant plusieurs lieues la pifte 
d’un homme ou d’une bête qui aura 
paflé par- là quelques heures aupara- 
vant j & fiinfi trouveront l’homme 
ou la bête qu’on cherche ; & non 
feulement cela , mais ils trouveront 
dans un grand monceau de pierres, 
celle que cette perfonne aura touchée 
de fa main. Il faut que deflus la terre 
& fur cette pierre , il s’attache quel- 
ques parties matérielles du corps qui 
y a touché , & néanmoins ce corps 
ne fe diminue point fenhblemenp. 
î^on plus que l’ambre gris & les 
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peaux d’Efpagne qui envoyent hors 
d’eux leur odeur cent ans.darant farss 
fè diminuer , ni en quantité ni en , 
odeur. En notre pays , ort a accou- 
tumé de femer toute une campagne 
de même forte de grains , fçavoir une 
année dorge , l’année fuivante de fro- 
ment , la troifiéme de fèves , & la 
quatrième on laiflè la terre en friche 
pour la fumer & pour la remettre 
en bon état , par l’attraékion qu’elle 
fait de l’efprit vital qui eft dans l’air ; 

& puis l’on recommence de nouveau 
par ce même ordre* Or l’année quelle 
eft couverte de fèves , ceux qui voya- 
gent pendant qu’elles font en fleur, 
les fentent d’une fort grande diftan- 
ce , fi le vent eft favorable. C’eft une 
odeur fuave , mais fade , & à la lon- 
gue déplaifante & entêtante. Mais 
l’odeur du romarin qui vient de 1a 
côte d’Efpagne , va bien plus loin. J’ai 
yoyagé par mer le long de ces côtes, 

N iij ' 
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trois ou quatre fois , & j’ai toujours 
remarqué que les Mariniers fçavent 
quand ils font à trente ou quarante 
lieues de ce continent , ( je ne me 
Souviens pas exactement de la diftan- 
ce ) & ils ont cette connoiftance par 
rôdeur vive de romarin qui en vient. 
Je l’ai fenti moi-même auflfi fort que 
j’eufie eu une branche de romarin 
dans la main. Et cela nous eft arrivé 
deux ou trois jours auparavant que 
nous puffions découvrir la terre : il 
eft vrai que le vent itoit contraire. 
Quelques Hiftoires nous marquent , 
que des Vautours font venus de deux 
ou trois cens lieues à l’odeur des cha- 
rognes des corps morts qui etoient 
reftés fur la terre après une fanglante 
■bataille -, & l’on fçavoit que ces Vau- 
tours étoient venus de fi loin , parce 
qu’il n’y avoît point de ce genre d’oi- 
ïèaux plus près. Ils ont l’odorat très- 
vif j & il faut que les atomes pourris 
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6c puants de ces corps morts ayent 
été emportés dans l’air auffi loin que 
cela : & que ces oi féaux ayant une 
fois attrapé cette odeur , l’ayent 
fuivie jufques à fa fource , d’autant 
qu’elle eft plus forte à mefure qu’elle 
eft plus proche. Nous finirons ici ce 
que nous avions à dire touchant la 
igrande étendue des corpufcules , qui 
fôrtans par le moyen du Soleil ôc de 
la lumière de tous les corps compo- 
fés des quatre élémens , rempliCTent 
l’air , & font emportés à une difitance 
merveilleufe du lieu & du corps dont 
ils ont leur fource & leur origine. La 
preuve & l’explication defquelles cho- 
ies , a été jufques ici le but & la 
vifée de tout mon difcours. 

Maintenant, Meilleurs, il faut, s’il 
vous plaît , que je vous fafïè voir que 
ces cor pu feules qui remplirent & 
compofent l’air , font quelquefois at- t 

tirés par une route tout-à-fait difFé- 

Niv 
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rente de celle que leurs premîereï 
caufes univeiTelles leur dévoient /aire 
tenir : elle fera notre cinquième 
principe. On peut remarquer dans 
le cours & dans l’économie de ta 
nature plufieurs fortes d’attraètions , 
comme celle qui fe fait par’fuc- 
tion , par laquelle j’ai vu une balle , 
de plomb au fonds d’un long fufil 
exa&ement travaillé , fuivre l’air qu’u- 
ne perfonne fuçoit à l’embouchure 
du canon , avec une telle impétuofité 
& roîdeur , qu’elle lui eafla les dents. 
L’attraétion de l’eau ou du vin qui fe 
fait par un fcyphon eft femblable à 
celle-ci : par fon moyen on fait palier 
une liqueur d’un vafe dans un autre, 
fans la troubler , & fans en faire 
monter les fèces. Il y a une autre forte 
d’attra&ion qui s’appelle magnétique , 
par laquelle l’aimant attire le fer. Une 
autre éie&rique , quand le carabé ou 
le fayet attire la paille. Une autre de 

• * l 
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la flâme , quand la fumée d’une chan- 
delle éteinte attire la flâme d’une 
brûlante , 8c la fait defcendre pour 
allumer celle qui eft éteinte. Une au- 
tre de filtration quand un corps hu- 
mide monte par un autre corps fec , 
ou que le contraire fe fait , 8c enfin 
.quand le feu ou quelque chofe chaude 
attire l’air & ce qui eft mêlé avec 
lui. 

Nous parlerons ici feulement des 
deux dernieres efpéces d’attradliom 
J’ai aflèz expliqué les autres en un 
autre lieu. La filtration pourra fem- 
bler à celui qui ne la confidere pas 
aflèz attentivement 8c qui n’en éxa- 
mine pas toutes les circonftances, une 
merveille cachée de la nature , & 
une perfonne d’un raifonnement mé- 
diocre 8c limité , l’attribuera à quel- 
que vertu , & propriété occulte, & 
fe perfuadera que dans le filtre il y a 
une fecrette fympathie qui fait monter 
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l’eau contre fa nature : mais celui 
qui lexaminera comme il faut , ob- 
fervanttout ce qui s!y fait (ans omet- 
tre aucune circonftance , il verra qu’il 
n’y a rien de plus naturel , 6c qu’il eft 
imposable qu’il arrive aucremenc s & 
il faut faire le même jugement de 
tous les plus profonds m y Hères , & 
des fecrets les plus cachés de la na- 
ture , fi on prenoit la peine de les dé- 
couvrir , & fi on les éxaminoit com- 
me il faut. Voici donc comment la 

filtration fe fait. On met une lan- 
guette de drap , ou de coton , ou de 
quelque matière fpongieufe , dans 
une terrine d’eau ou d’autre liqueur p 
laiffant pendre pardeffus le bord de la 
terrine , une bonne partie de la lan- 
guette , 6c l’on voit bientôt monter 
l’eau par le drap , 6c palier pardeflus 
le bord du vaifleau , & dégoûter par le 
bout d’embas de la languette , fur la 
terre ou dans quelque vaifleau. Et les 
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^Jardiniers fe fervent même de cette 
méthode poor arrofer en été peu à 
peu leurs fleurs ou jeunes plantes : 
comme auflï les Apoticaires & Chi- 
miftes , pour féparer .les liqueurs de 
leurs fèces ou réfidences. Pour com- 
prendre la raifonl de ce que Peau 
monte ainfi , regardant de près $c en 
détail tout ce qui s’y fait. La partie 
du drap qui eft dans l’eau devient 
mouillée, c’eft-à-dire , reçoit & imbibe 
l’eau parmi fes parties premièrement 
féches , & fpaingieufes. Ce drap s'en- 
fle & fe gonfle en recevant l’eau ; car 
deux corps joints enfemble, demandent 
plus de place que ne feroit l’un d’i- 
ceux s’il étoit feul. Confîdérons cette 
enflure & extenfion augmentée dans 
le dernier filet de ceux qui touchent 
l’eau , à fçavoir en celui qui eft en 
fupetcifie , lequel pour être diftingué 
des autres * foit marqué par les deux 
bouts, { comme une ligne ) de foit A. B» 
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ôc le filet qui finit immédiatement, 
eft au-deflus de lui Toit C. D. & le 
Suivant E. F. puis G. H. & ainfi jüf- 
ques à l’extrémité de la languette. Je 


dis donc que le filet A. B. fè dilatant 
& groffifTant par le moyen de l’eau qui 
entre dans Tes fibres , s’approche peu 
à peu du filet C. D. qui eft encore 
fec , -/parce qu’il ne touche pas l’eau. 
Mais quand A. B. eft tellement groffi 
& enflé par l’eau qui y entre, qu’il 
remplit tout le vuide & toute la dis- 
tance qui étoit entre lui & C. D, 8c 
que même il preffe contre C.D. à caufe 
de fon extenfïon plus grande que n’é- 
toit l’efpace comprife entr’eux deux ; 
alors il mouille C. D. parce que îe 
filet A. B. étant comprimé , la partie 
extérieure de l’eau qui étoit en lui 
venant à être pouflee fur C. D. y 
cherche place , & entre dans -Ses fi- 
bres , & les mouille , tout de même 
comme au commencement fa partie 
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extérieure & plus élevée étoit elle- 
même devenue mouillée. C. D. étant 
ainfi mouillé fe dilatera comme a fait 
A. B. & par conféquent prenant con- 
tre E. F. il ne peut manquer de faire 
le même effet en lui qu’il avoit précé- 
demment reçu en foi par l’enflure & 
dilatation d’A. B. & ainfi de main en 
main chaque fil mouille fon voifin 
jufques au dernier filet de la languet- 
te , & il ne faut point craindre que 
la continuité de l’eau fe rompe , en 
montant cette échelle de cordes , ni 
quelle recule en arriéré : car ces éche- 
lons fi aijfés à grimper lui rendent 
la montée fi facile \ 6c les fibres lai- 
neufes de chaque fil femblent quafi 
lui tendre la main à chaque marçhe 
pour l’aider à monter aifément. Et 
ainfi la facilité d’aller contre mont , 
jointe à la fluidité de l’eau , 6c à la 
nature de la quantité qui tend tou- 
jours à l’unité des fubftances , & des 
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corps qu’elle revêt lorfqu’il n’y a pas 
quelque caufe plus puifiànte pour la 
rompre 8c divifer , fait que cette eau 
fe tient toute d’une pièce , & paflè 
pardedus le bord de la terrine : après 
quoi fon voyage eftr encore plus aifé ; 
car elle fuît fon penchant naturel en 
defcendant toujours en bas : & fi le 
bout de la languette pend plus bas , 
hors de la terrine , que n’eft la fu per- 
fide de l’eau dans la terrine , l’eau 
dégoûte en terre , ou dans quelque 
vailfeau fournis : comme nous voyons 
qu'une corde pefante étant pendue 
fur une poulie , le bout qui efi le 
plus long & le plus pefant , tombe 
à terre & enlève l’autre plus court 8c 
plus léger , le faifant paflèr pardedus 
la poulie. Mais fi le bout extérieur de 
la languette , 8c qui eft hors de la ter- 
rine , étoit horizontale avec la fuper- 
ficie de l’eau , 8c ne pendoit pas plus 
bas qu’icelle , l’eau fe tiendroit immo- 
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bile ; comme deux badins d’une ba- 
lance où il y auroir égal poids en cha- 
cun d’eux. Et fi l’on vuidoir de l’eau-, 
qui eft dans la terrine , en telle force’ 
que fa fuperfieie devint pins bafle que' 
la pointe de la languette : en ce cas- 
là , l’eau montante étant devenue plus 
pefante que la defcendante de l’autre 
coté hors de la terrine , elle rappel- 
leroic celle qui étoit déjà fortie , & 
prête à tomber , 6c la feroit rebrou C. 
fer chemin 6c tourner en arriéré fur 
fes paa, 6c . rentrer dans la terrine 
pour fe remeler avec l’eau qui y eft. 
Vous voyez donc tout ce myftere qui 
d’abord étoit û furprenant, déployé 
6c rendu auffi familier & naturel , que 
de voir une pierre tomber d’enhaut. 
Il eft vrai que pour en faire la démonf- 
tration avec une rigueur éxaéte 6c 
complette , il faudroit ajouter encore 
quelques autres circonftances ; ce que 
j’ai fait au long en quelqu’autre dif- 
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cours oi\ j’ai traité cette matière ex- 
près. Mais ce que j’en viens de dire 
fuffit en cette occafion , pour donner 
quelque teinture du moyen par le- 
quel cette attra&ion fi célébré fe 
fiait. 

L’autre attra&ion qui fe fait par 
k feu , lequel attire l’air ambient avec 
les corpufcules qui font dans l’air , va 
de cette forte. Le feu agiflant lèlon 
la nature , ( qui eft de pouflèr une 
continuelle riviere ou exhalaifon de 
lès parties , du centre à la circonfé- 
rence 3 & hors de fa fource ) emporte 
quant & foi l’air qui lui eft adjoint 
& attaché aux côtés ; comme l’eau 
d’une riviere entraîne avec foi de la 
terre du canal ou lit par lequel elle 
coule. Car l’air étant humide & le feu 
ftc , ils ne peuvent moins faire que 
de s’attacher & fe coller l’un à l’au- 
tre. Or il faut qu’un nouvel air vienne 
des lieux circonvoifins pour remplir 
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la place de celai qui eft emporté par 
le feu ; car autrement il y auroit du 
vuide en cet entre-deux ; ce que la 
nature abhorrer Ce nouvel air ne de- 
meure guéres en la place qu’il vient 
remplir car le feu qui eft en un 
continuel courant & émanation de fes 
parties , l’emporte auffitôt avec lui, 
& attire de nouvel air : 8 c ainfî il fe 
forme un confiant & continuel cou- 
rant d’air , tant que l’aéfcion du feu 
continue. Nous voyons journellement 
l’expérience de tout ceci. Car fî on 
fait bon feu dans une chambre , il 
attire l’air par la porte & par les fe- 
nêtres : lefquelles Ci l’on ferme , mais 
que néanmoins il y ait quelques fen- 
tes ou crevafTes par où l’air puiffe 
entrer en s’approchant d’icelles , 01» 
entendra un bruit & fifflement que 
Pair fait en fe prenant pour y entrer ; 


( qui eft la même caufe qui produit 

le fon des orgues 8c des flageolets ) 8c 

O 
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qui fe tiendroit entre les fentes St 
le feu , il fentiroit une împétuofité de 
ce vent artificiel qui le morfondroit 
& géleroit du côté où il frape , pen- 
dant qu'il fe bruleroit de l’autre côté 
qui eft vers le feu ; & une chan- 
delle de cire tenue en ce courant de 
vent , fe fondroit & fe gâteroit , par 
fa fiàme foufflëe contre la cire en 
un quart-d’heure , laquelle chandelle 
étant en lieu calme où la fiàme 
puifie monter tout droit , dureroit 
quatre heures à brûler : mais s’il n’y 
a point de paflàge par où l’air puifîe 
entrer dans la chambre , alors une 
partie de la vapeur du bois qui fe de- 

vroic convertir en fiâme & monter 

. .. , • . 

par la cheminée , defcerid contre la 
nature , f pour fuppléer au defaut de 
l’air ) dans cette chambre , & la rem- 
plit de fumée -, & à la fin s'étouffe 8c 
s’éteint faute d’air. Delà vient que 
les Chiipiftes ont raîfon de dire que 
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Pair eft la vie .du feu auffi bien que 
des animaux. Mais fi l’on met un 
bafiln ou fceau d’eau devant le feu 
fiir le foyer , il n’y aura point de fu- 
mée dans la chambre , encore qu’elle 
foit fi bien fermée , qu’il n’y puiftè 
point entrer d’air. Car le feu attire 
des parties de cette eau , ( étant une 
fubftance liquide & aifée à émouvoir 
& remuer de fa place ) lefquelles fe 
raréfient en air , & font par ce moyen 
îà fondbion de l’air. Tout ceci fe voit 
' plus évidemment , fi la chambre eft 
petire car alors l’air qui y eft com- 
pris , eft plutôt enlevé & emporte- 
Et c’eft à caufe de cette attra&ion 

i * 

que l’on fait de grands feux aux 
chambres ou il y a eu des meubles 
ou des gens peftiférés , pour les des- 
înfeéter.- Car cette inondation d’air 
qui y eft attiré par le feu , balaye 
les murailles , le plancher , & tous 
les endroits de la chambre , & déca- 

O ij 
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che les corpufcules pourris , actes l 
corrofifs & vénéneux , qui font les in- 
fections qui s’y tenoienc attachées, & 
les attire dans le feu , où ils font en 
partie brûlés , & en partie emportés 
par la cheminée avec les atomes du 
même feu > & de la fumée qui en 
fort. C’eft. par ce moyen que le grand 
Hipocrate ( qui pénétroit fi avant 
dans la nature ) definfeéta & guérit 
de la pefte une province ou région 
entière , y faifant faire partout de 
grands feux. . 

Or cette matière d’attraCtion iè 
fait non feulement par le feu fimple.j 
mais auffi par ce qui en participe; 
c’eft-à-dire , par les fubftances chau*. 
des , & ce qui efl: la raifon & la 
caufe de l’une , l’eft auffi pareille- 
ment de l’autre. Car les efprits ou 
parties ignées s’évaporans de telle fub- 
ftance ou corps chaud , emportent 
quant & eux l’air adjacent qui doit 
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hécefTairement être nourri par un au- 
tre air , ou par quelque matière qui 
tienne lieu de Pair , comme nous 
avons dit du baflm ou fceau d’eau 

l 

mis devant le feu pour empêcher la 
fumée. C’eft fur ce fondement que 
les Médecins ordonnent l'application 
chaude des pigeons ou jeunes chiens , 
ou autres animaux chauds , aux plan- 
tes des pieds , ou pouls des mains , ou 
à l’eftomach ou au nombril de leurs 
Malades , pour tirer hors de leurs 
corps des vents ou mauvailès vapeurs 
qui les infe&ent : &c en tems de peffe 
& d’infe&ion univerièlle de Pair , on 
tue les pigeons , les chats , les chiens 
& femblables animaux chauds , qui 
font continuellement une grande tran»- 
fpiration , & évaporation d ? efprirs , 
parce que Pair , par l’attra&ion qui 
fe fait , prenant la place des efprits 
qui font fortis en cette évaporation 3 , 
les atomes peftiférés & infeds qui 


■ 

font épars dans l’air , & qui viennent 
avec lui , s’attachent à leurs plumes , 
leur poil ou leurs fourures. Et pour 
cette même raifon nous voyons que 
le pain venant tout chaud du four,, 
attire à foi la moufle de la futaille 
( qui gâte le vin ) fi on le mec ainfi 
chaud fur le bondon. Et que les oi- 
gnons & femblables corps fort chauds r 
qui exhalent continuellement leurs 
parties ignées , ( çe qui fe connoit 
par la force de leur odeur ) deviennent 
entachés de l’infeétion de l’air , fi l’on 
les y expofe s qui eft un dés lignes 
pour reeonnoicre fi toute la mafie de 
l’air eft univerlèllement infeétée , & 
l’on peut réduire à ce chef la grande 
attraction de l’air qui fe fair par les 
corps calcinés , & particuliérement 
par le tartre rendu tout igné par l’ex- 
trême adtion du feu fur lui , qui s’y 
amafïè & fe corporîfie parmi fon felt- 
Car j’ai remarqué qu’iL attire à foi 
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neuf fois plus pefant d’air que ce qu’il 
pefe lui-même. Car fi vous expofez 
à l’air une livre de fel' de tartre bien 
calciné & brûlé , il vous rendra cfir 
livres de bonne huile de tartre , at- 
tirant & corporifiant aînfi Pair qui 
Peu tour e , & ce qui efl: mêlé parmi 
l’air : comme il arriva à l’huile de 
tartre de M. Ferrier , dont j’ai parlé- 
ci-devant. Mais if me femble que tout 
ceci eft peu , au prix de Fattraélion 
de l’air qui fe faifoir par le corps d’une 
certaine Religieufe à Rome , dont Pé- 
*rus Serviras , Médecin du Pape Ur- 
bain VXIf. fait mention dans un livre- 
■qu’il a pufelié touchant Tes accidents 
merveilleux qu’il a remarqué en fon 
te ms. À moins d’un tel garand , je 
n’oferois pas produire cette Hiftoire v 
encore que la Religieufe me Fait con- 
-firmée elle- même , & que bon nom- 
bre de Dofteurs de la Faculté de Mé- 
decine de Rome , me Payent auflfc 
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afiurée. C’étoit une Religieufe , qui 
par excès de jeûnes , de veilles , & 
d’oraifons mentales, s’écoit tellement 
échauffée le corps , qu’il fembloit 
quelle fût toute en feu , & que fes 
os étoient tous défféchés & calcinés. 
Cette chaleur donc , ce feu interne, 
attirant l’air puiffamment , cet air fe 
corporifioit dans tout fon corps , com- 
me il fait dans le fel de tartre , & les 
paflagesy ctans tous ouverts, il abou- 
tiftoit de tous côtés , là où eft i egoût 
des férofités du corps, qui eft la veflie j 
■Ce delà elle le rendoit en eau par les 
urines , & ce en une quantité in- 
croyable : car elle rendit durant queU 
ques femaines plus de deux cens livres 
d’eau toutes les 14 heures. Avec cet 
illuftre éxemple , je mettrai fin aux e*» 
pérîences que j’ai avancées pour prour • 
ver & expliquer l’attra&ion qui fe fait 
de l’air par les corps chauds & ignés 
qui font de la nature du feu. 

Mo»> 
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Mou fixiéme principe fera s que 
quand le feu , ou quelque corps 
chajid attire l’air , & ce qui eû dans 
l’air , s’il arrive qu’il fe trouve dans 
cet air des atomes difperfés qui foienc 
de femblable nature au corps qui les 
attire , l’attra&ion de tels atomes fe 
fait bien plus puiffamment que s’il 
n’y avoit que des corps de différente 
nature : & ces atomes s’arrêtent , s’at- 
tachent & fe mêlent volontiers avec 
ce corps. La raifon de ceci eft la ref- 
^èmblance & convenance qu’ils ont 
l’un avec l’autre. Si je n’expliquois 
pas en quoi confifte , & ce que veut 
dire cette relTemblance & convenan- 
ce , je m’expoferois à la même cen- 
fure que celle dont j’ai taxé au com- 
mencement de mon difcours ceux qui 
parlent vulgairement & à la lcgere 
de la Poudre de Sympathie , & de 
lêmblables merveilles de la nature. 
Mais quand j’aurai éclairci ce que je 
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veux dire par telle convenance , & 
reflemblance , j’efpere que vous ferez 
entièrement fatisfaits. Je pourrois vous 
faire voir qu’il fe trouve plufieurs for- 
tes de relTemblances , qui caufent 
union parmi les corps ; mais je me 
contenterai de parler ici feulement de 
trois des plus notables. La première 
reflèmblance fera touchant le poids, 
par laquelle les corps de même degré 
de péfanteuc s’uniffent enfemble. La 
raifon de cela eft évidente j car 
fi un corps étoit plus léger , il occu- 
perait une fituation plus haute que 
l’autre moins léger ; comme au con- 
traire , fi un corps étoit plus pefant , 
il defcendroit plus bas qu’un moins 
pefant. Mais ayant même degré de 
pefanteur , ils fe tiennent fort bien 
enfemble dans un même équilibre, 
comme l’on peut voir à l’ceil en cette 
gentille expérience que quelques cu- 
rieux produifent , pour donner à en* 
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tendre comment les quatre élémens 
font fitués l’un pardefïus l’autre , fé- 
lon leur poids ou pefanteur. Ils met- 
tent dans une fiole de l’efprit de vin , 
teint de couleur rouge , pour reprc- 
fenter le feu ; de l’efprit de térében- 
thine teint en bleu, pour l’air j de l’eau 
commune teinte en verd , pour re- 
préfenter l’élément de l’eau : & de 
l’émail en poudre , ou de la limaille , 
de quelque métal fotide , pour tenir 
• lieu de la terre. Vous les voyez l’un 
fur l’autre fans aucun mélange , ôc 
fi vous les brouillez foudainement en- 
femble par quelque violente agita- 
tion j voilà un vrai cahos , une con- 
fufion telle, qu’il femble qu’il n’y ait 
aucuns des atomes de ces corps qui 
ne foient pêle-mêle fans aucun rang. 
Mais celfez cette agitation , & vous 
voyez incontinent après , chacune de 
■ces quatre fubftances aller en fou lieu 
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naturel , rappellanc &c unifiant toui 
leurs atomes en une mafie d’un ordre 
fort diftinét , de forte que l’on n’y 
voit plus le moindre mélange pofïï- 
ble. La fécondé rellemblance des 
corps qui s’entre-attirent & s’unifient, 
eft de ceux qui font de femblables 
degrés dé rareté & de denfité. La, 
nature & l’efFet de la quantité , eft 
de réduire à l’unité toutes les chofes 
efquelles elles fe trouvent, fi ce n’eft 
que quelqu’autre puiftànce plus forte, 

( comme de différentes formes fub- 1 
ftantielles qui la multiplient) ne l’em- 
pêche j & la raifon de cela eft évi- 
dente j car l’eflènce de la quantité 
eft la divifibilité , ou une capacité à 
être divifée , qui vaut autant comme . 
qui diroit être faite de plufieurs ; d’oû 
il s’enfuit que d’elle-même elle n’eft 
pas plufieurs : elle eft donc d’elle- 
même & de fa nature , une extenfion 
continuée. Puis donc que la naturç 
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de la quantité en général , tend à 
unité & continuité , il faut que les 
premières différences de la quanti- 
té , qui font la rareté & la den- 
fité , produifent un femblabie effet 
d’unité & de continuité es corps qui 
conviennent en même degré d’icelles. 

Pour preuve de quoi , nous voyons 
que l’eau s’unit & s’incorpore aifé- 
ment fk fortement à l’eau ; l’huile à 
l’huile ; l’efprit de vin à l’efprit de 
vin ; le vif-argent au vif-argent ; mais 
difficilement l’huilfe Sc l’eau fe peu- 
vent-elles unir i ni auffi le mercure 
&’ l’efprit de vin , & autres corps de 
dilTemblable denfité , & ténuité. La 
troifiéme reffemblance des corps qui 
les unit &: les fait fe tenir fortement 
en.femble , eft celle de la figure. Je 
ne veux pas ici me fervir de l’ingé- 
nieufe penfée de ce grand perfonnage, & 
qui veut que la continuité des corps 

rcfulte de quelques petits accroche- 
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mens qui les tiennent enfemble •, & 
qui font différons aux corps de diffé- 
rente nature. Mais pour ne m’étendre 
pas trop diffufément en chaque par- 
ticularité , ( j’appréhende que je ne 
ne l’aye déjà trop fait ) je dirai feu- 
lement en gros comme chofe évi- 
dente , que chaque forte de ce corps 
affeéte une figure particulière. Nous 
le voyons clairement parmi les diffé- 
rentes fortes de fels. Pilez-les féparé- 
ment , diffolvez , coagulez , & chan- 
gez-les tant qu’il vous plaira , ils re- 
viennent toujours après chaque dif- 
folution & coagulation à leur figure 
naturelle : & chaque atome du même 
fel affeéte toujours fa même figure. 
Le fel commun Ce forme toujours en 
cubes à faces quarrées. Le fel nitre 
en colonnes à fix faces. Le fel am- 
m moniac en hexagones à fix pointes 
de même que la neige qui eft féxan- 
gulaire. Le fel d’urine en pentagone : 
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à quoi Monfieur Davilfon attribue la 
figure pentagonaire de chacune des 
pierres qui Ce trouvèrent en la veille de 
M. Pelletier , au nombre de plus de 
quatre-vingt. Car la même caufe effi- 
ciente immédiate , qui eft la veflîe , 
avoir imprimé Ton aélion , & dans 
ces pierres & dans le fel de l’urine j 
& ainli de plufieurs autres Tels. Les 
Diftillateurs ont remarqué que s’ils 
reverfent fur la tête-morte de quel- 
que diftillation , l’eau qui en a été 
diftillée , elle s’y imbibe, &: s’y réu- 
nit incontinent : au lieu que fi vous 
y verfez quelque autre eau , elle fur- 
nage , & a grand-peine de s’y incor- 
porer. La raifon eft que cette eau 
diftillée qui femble un corps homo- 
gène , eft pourtant composée de cor- 
pufcules de différentes natures , & 
par conféquent de différentes figures, 

( comme les Chimiftes le montrent à ♦ 

l’œil.) Et ces atomes étant chaffés par 
• Piv 
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l’a&ion du feu hors de leurs cham- 
bres , & comme des lits qui leur 
étoient appropriés avec une très— 
éxaéte juftefïe , quand ils reviennent 
à leurs anciennes shabitations , c’eft- 
à-dire , à ces pores qu’ils ont laifïé 
vuides dans les têtes-mortes , ils s’y 
accommodent en fe rejoignans amia- 
blement , & fe commenfurent en- 
femble 5 & le même arrive quand 
il pleut après une grande fécherefïè. 
Car la terre boit incontinent cette eau 
qui en avoit été attirée par le Soleil , 
au lieu que toute autre liqueur étran- 
gère n’y entreroit qu’avec difficulté. 
Or qu’il y ait des pores de difFéren- 
tes figures dans des corps qui femblent 
être homogènes, M. Ga'fïendi l’affirme, 
& tâche de le prouver par la diflolu- 
tion des Tels de différentes figures dans 
l’eau commune. Quand , dit-il , à cet 
• effet, vous y aurez difious du fel 
commun autant qu’elle en peut pren- 
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dre , fuppofons par exemple une livre» 
fi vous y en mettez encore an fcru- 
pule feulement , elle le laifTera en- 
tier au fond , comme fi c’étoit du 
fable ou du plâtre : néanmoins elle 
difïoudra encore une bonne quantité 
de fel de nitre , & quand elle ne tou- 
chera plus à ce fel , elle difïoudra 
autant du fel ammoniac , & ainfi 
d’autres fels de différentes figures. 
Quoiqu’il en foit de la vérité de ce fait 
particulier , ( que j’ai éxaminé en 
quelque autre endroit ) nous voyons 
que par l’économie de la nature , les 
corps qui pofïedent femblables figures, 
fe mêlent plus facilement & s’unifient 
plus fortement j qui eft la' raifon pour- 
quoi ceux qui font de la colle-forte 
pour recoller les vafes rompus de por- 
celaine ou de criftal , ou femblables 
matières , mêlent toujours parmi leur 
colle de la poudre de femblable corps 

qu’eft celui qu’ils veulent raccomma- 
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der , & les Orfèvres même quand ils 

veulent^ fouder enfemble des pièces 

d'or ou d’argent , mêlent toujours 

femblables métaux dans leur fou- 

dure. 

Ayant ainfi parcouru les raifons . 
& caufes pourquoi les corps tle fem-, 
blable nature s’attirent plus puiffam- 
ment quç les autres , & pourquoi ils 
s’uniirent jjlus promptement &c plus 
fortement enfemble , voyons félon 
notre méthode , comment l’expérience 
confijyjte mon raifonnement : car aux 
chofes phyfiques il fe faut rapporter , 
en dernier reflort, à l’expérience : & 
tout difcours qui n’eft pas foutenu 
par-là , doit être répudié , ou au 
moins foupçonné pour illégitime. C’eft 
une pratique ordinaire , que quand 
un homme s’eft: brûlé , paréxemple , 
la main , il la tient quelque efpace 
de tems au feu , & par ce moyen , les 
corps ou atomes ignés du feu 6c de 
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là main fe mêlant & s’attirant les 
uns & les autres , & les plus forts 
( qui font ceux du féu ) l’emportant 
pardefïus les autres , la main fe trouve 
beaucoup foulagée de l’inflammation 
quelle fouffroic. C’eft un remède or- 
dinaire , ( quoique fâcheux , maïs 
pour un mal plus fâcheux ) que ceux 
qui ont Fhaleîne mauvaife , tiennent 
la bouche ouverte à l’embouchdre 
d’un privé , le plus qu’ils peuvent , 
6c par la réitération de ce remède 
ils fe trouvent enfin guéris ; la plus 
grande puanteur du privé attirant à 
foi Sc emportant la moindre qui eft 
celle de la bouche. Ceux qui ont été 
mordus ou piqués d’un vipère ou d’un 
feorpion , tiennent fur la piqûure un 
feorpion , ou 'une tête de vipere écra~ 
fée : & par ce moyen le poifon qui 
par une efpéce de filtration s’avan* 
çoit pour gagner le cœur , retourne 
en arriéré fur fes pas , & revient à 
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fa principale fource , où il y en a plus 
grande quantité , & laide la partie 
blellée entièrement délivrée de ce ve- 
nin. En tems de pefte, l’on porte au- 
tour de foi de la poudre de crapaud , 
ou même un crapaud ou araignée vi- 
ve , ( enfermée en quelque vaiftèau 
commode ) ou de l’arfenic , ou quel- 
que autre femblable fubftance veni- 
meufe 5 laquelle attire à foi l’infec- 
tion de l’air , qui autrement pourroit 
infeéter la perfonne qui la porte. Et 
cette même poudre de crapaud attire 
aufll a foi tout le pnifor» d\m char* 
bon peftilentiel. Le farcîn eft une hu- 
meur venimeufe & contagieufe dans 
le corps d’un cheval ; pendez-lui un 
crapaud autour du col dans un fachet , 
&.il fera guéri infailliblement ; le 
crapaud qui eft le plus grand venin , 
attirant à foi le venin qui eft dans 
le cheval. Faites évaporer de l’eau 
dans une étuve , ou autre chambre 
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bien fermée-, s’il n’y a rien qui attire 
cette vapeur , elle s’attachera partout 
aux murailles de l’étuve , & à me- 
fiire quelle fe refroidit , fe recondenfe 
là en eau : mais fi vous mettez un 
baflin ou fceau plein d’eau en quel- 
que endroit de l’étuve , il attirera à 
foi toute la vapeur qui remplifioit la 
chambre 3 enforte qu’après cela on 
n*y trouvera rien de mouillé. Si vous 
diftillez du mercure , ( qui fe réfol- 
vant en fumée , palTe dans réci- 
pient ) mettez-en un peu dans la ri- 
gole de la chappe , & tout le mer- 
cure de l’alembic s’amaflera là , & rien 
ne paflèra dans le récipient. Si vous 
diftillez l’efprit de fel ou de vitriol , 
ou le baume de fouffre , & laiftez le 
pa(Tage libre entre l’efprit & la tête- 
morte , d’où il eft forti , les efprits 
retourneront à la tête-morte, qui étant 
fixe , & ne pouvant monter , les attire 
foi. En notre pays , { & je crois 
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que c’eft de même ici ) Ton fait pro- 
vifion pour toute l’année de pâtés de 
cerfs & de dains , en la faifon que 
leur chair eft meilleure & plus fa- 
voureufe , qui eft durant les mois de 
Juillet & d’Août. On les cuit dans 
des pots -de terre , ou croûte dure de 
feigle , après les avoir bien aflaifon- 
nés d’épices & de fel étant froids, 
on les couvre fix doigts de haut de 
beurre frais fondu pour empêcher que 
l’air ne^ les entame. On remarque 
pourtant , après toutes les diligences 

qu’on peut faire , que quand les bêtes 
vivantes qui font de même nature & 
efpéce font en rut , la chair qui eft 
dans ces pots s’en relient puiffam- 
ment , eft grandement altérée , & a 
le goût fort , à caufe de les efprits 
bouquains qui fortent en cette faifon 
des bêtes vivantes , & font attirés pat 
la chair morte de leur même nature * 
& alors on a de la peine, d’empêchej; 
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que cette chair ne fe gâte, mais cette 
faifon étant paflfée , il n’y a plus de 
danger pour tout le refte de l’année. 
Les Marchands de vin remarquent en 
ce pays-ci & partout où il y a du vin , 
qu’en la faifon que les vignes font 
en fleur , le vin qui eft dans la cave 
fait une fermentation & poulie une 
petite lie blanche , ( qu’il me femble 
qu’on appelle la mere ) à la fuperficie 
du vin , lequel eft en délbrdre juf- 
qu’à ce que les fleurs des vignes foient 
tombées , & alors cette agitation ou 
fermentation s’étant appaifée , tout 
le vin revient en l’état où il étoit 
auparavant ; & ce n’eft pas d’aujour- 
d’hui feulement qu’on a fait cette re- 
marque ; car ( pour ne rien dire de 
plufieurs autres qui en parlent ) Saint 
Ephrem le Syrien , dans fon dernier 
teftament il y a près de treize cens 
ans ) rapporte cette mêmecirconftance 
du vin , qui fouffre. une agitation ôc 
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fermentation dans le tonneau, à même 
tems que les vignes exhalent leurs 
efprits à la Campagne ; Ôc fe fert aind 
d’un pareil éxemple des oignons focs 
qui germent dans le grenier , quand 
ceux qui font femés dans le jardin 
commencent à fortir de la terre, & ' 
embaumer l’air de leurs efprits. V oulant 
indiquer par tels exemples connus de 
la nature , la communication qui eft 
entre les perfonnes vivantes & les 
morts. C’eft que ces efprits vineux 
qui émanent des fleurs , rempliifans 
l’air de tous côtés , ( comme les efprits 
du romarin d’Efpagne , dont nous 
parlions tantôt ) ils font attirés dans 
les tonneaux par le vin qui leur tient 
lieu de fource , & qui a abondance de 
femblables efprits , &t ces nouveaux 
efprits volatils furvenans , excitent les 
efprits les plus fixes du vin , ôc y 
caufent une fermentation , comme fî 

n y verfoit du yin doux ou du vin 

nouveau! 
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nouveau. Car en route fermentation 
il fe fait une réparation des parties 
terreftres & des parties huileufes 
qui fe rejettent hors des parties eC- 
fentielles ; & ainfi les plus légères 
montent à la fuperficie , ôc les plus 
pefantes deviennent en lie tartreufe 
qui tombe au fonds. Mais fi en cette 
faifon l’on n’a pas allez de foin de 
garder le vin dans un lieu propre 3c 
bien tempéré , & de tenir les vaifi- 
feaux pleins & bien bouchés , & faire 
les autres diligences qui font ordinai- 
res aux Tonneliers, l’on court rifque 
de voir le vin s’empirer beaucoup -, 
parce que ces efprits volatiles venant 
à s’évapoter , ils emportent avec eux 
les efprits du vin qu’ils ont excités 
& avec lefquels ils fe font mêlés. Tout 
de meme que l’huile de tartre de Mu 
Ferrier , attirant les efprits volatiles 
des rofes répandus dans l’air en leur 
Éaifon , fouffroit une nouvelle fer- 

Q. 
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mentation 3 & faifoit tous les ans une 
nouvelle attra&ion de femblables ef* 
pries , à caufe de l’affinité que cette 
huile avoit contra&ée avec ces efprits 
en fa première nailfance ,& puis après 
en étoit privé comme la faifon fe paf- 
foit * & c’eft pour cette même raifon 
qu’une nappe ou ferviette tachée d’une 
meure ou du vin rouge , eft aïfément 
nétoyée en la lavant à la faifon que 
ces plantes fleurttTent ; au lieu qu’à 
tout autre tems ces taches ne cèdent 
point à la leffive. Mais ce n’eft pas 
feulement en France & aux lieux où 
les vignes font proches du vin , que 
cette fermentation fe fait. En Angle- 
terre où nous n’avons pas affez de vi- 
gnes pour en faire du vin , la même 
chofe s’obferve , & encore quelque 
particularité davantage. Quoiqu’on 
ne falfe point de vin en notre pays , 
•nous en avons pourtant en très grande 
abondance qui s’y apporte de dehors, 
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Il en vient principalement de trois 
endroits , de Canaries , d’Efpagne & 
de Gafcogne» Or , ces régions étant 
en différens climats & degrés de la 
terre , & par conféquent l’une plus 
chaude que l’autre , & où les mêmes- 
arbres & plantes fleurirent plutôt les 
unes que les autres , il arrive que cette 
fermentation de nos différens vins s’a- 
vance plus ou moins , félon que les 
vignes dont ils proviennent , fleurit 
lient plutôt ou plutard en leur pays, 
étant conforme à la raifon que cha- 
que vin attire plus volontiers les et 
prits des vignes d’où il provient, que 
des autres. Je ne fçaurois m’empêcher 
de faire uné petite difgrefllon pour 
développer un autre effet de la nature 
que nous voyons aflez fouvent & 
qui n’eft pas moins curieux que le 
principal que nous traitons ; il fem- 
blera peut-être avoir fes cauies & fes 
efforts encore plus obfcurs ; néan- 

Q ij 
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moins ils dépendent en plu (leurs cir— 
confiances des mêmes principes, quoi- 
qu’en d’autres ils foient différents* 
C’efl touc hant les marques qui arri- 
vent aux enfans , quand leurs mere& 
durant leur grcflèfïe ont eu. envie de. 
manger de quelque chofe. Pour y 
procéder dans mon ordre accoutumé 
j en propoferai premièrement quelque 
exemple. Une Dame de haute con- 
dition , que pl u fkurs de cette affem- 
blée corrnoiffent , ( au moins par ré» 
putation ) a fur fon col la figure d’une 
meure , aufîi éxa&e comme un Pein- 
tre ou un Sculpteur la pourroit repré- 
senter ; car elle n’en a pas feulement 
la couleur , mais aufli la groffeur,. 
avançant pardeffus la chair , comme 
fi. elle étoit en demi- relief. La mere 
de cette Dame, étant greffe d’elle y 
eut envie de manger des meures ; & 
fon imagination en étant remplie , la 
première fois qu’elle en vit* il lui en. 


Dgitized by Google 



Sympathique . i 8^ 

tomba une par accident fur le col , on 
cflfuya auflitôt & avec foin le fang 
de cette meure ; & elle n’en fentic 
autre chofe pour lors j mais l’enfant 
étant né , on apperçut la figure d’une 
meure fur (on col , au même endroit 
où le fruit étoit tombé fur celui de la 
mere : & tous les ans à la faifon des 
meures , cette impreflîon , ou pour 
mieux dire , cette excrefcence s’enfle t 
groflit , démangé , & devient enflâ- 
mée. Une autre fille qui avoit une 
femblable marque , mais d’une fraife, 
en étoit encore plus incommodée :.car 
en la faifon des fraifes , non feulement 
elle demangeoit , & s’enflammoit , 
mais elle fe crevoit comme un abfcès 
& il en découlait une humeur âcre, 
corrofive : jufques à ce qu’un habile 
Chirurgien lui ôta tout , jufques aux: 
racines , par le moyen d’un cautere, 
& depuis cela , elle n’a jamais fenti 
aucun changement en cet endroit, qui- 
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l’incommodoit tant auparavant , n’y 
étant refté qu’une (impie cicatrice. 

Or donc , tâchons de pénétrer , (î 
nous pouvons , les caufes & raifons 
de ces merveilleux effets. Pour com- 
mencer, je dis que dans les aétions 
de tous nos fens il y a une partici- 
pation matérielle 5c corporelle , c’eft- 
à-dire , que quelques atomes du 
corps qui agiffent fur les fens , entrent 
dans leurs organes , qui leur fervent 
de tuyaux , pour les conduire & por- 
ter au cerveau & à l’imagination. 
Ceci eft évident aux odeurs &c aux fa* 
veurs. Et pour ce qui eft de fouie , 
l’air extérieur agité , caufe un mouve* 
ment dans la membrane ou timpait 
de l’oreille , qui donne un femblable 
branle au marteau qui y eft attaché j 
lequel battant fur fôn enclume , caufè 
un réciproque mouvement de l’air en- 
fermé audedans de l’oreille ^ & ce 
mouvement de l’air eft ce que nous 
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appelions le Ton : pour la vue , il eft 
évident que la lumière refléchie du 
corps qui fe voit , entre dans les yeux , 

& ne peut qu’elle n’amene avec foi 
quelques émanations du corps même 
qui la réfléchit , félon ce que nous 
avons établi dans le fécond principe. 

Il refte feulement de montrer que le 
fefnblable fe fait dans le plus groflier 
de nos fens , qui eft l’attouchement» 

Car , s’il eft vrai , comme nous l’avons 
taontré , que tout corps envoyé une 
continuelle émanation d’atomes hors 
de foi , il n’y refte plus de difficulté» ♦ 
Mais pour rendre cette vérité encore 
plus lîianifefte , & ôter toute la pof- 
fibilité d’en douter 5 je la veux mon- 
trer évidemment à l’oeil , & chacun 
en peut faire l’expérience en un quarfr- 
d’heure , s’il a cette curiofité , & en- 
core en moins de tems. Je crois que 
Vous fçâvea la grande affinité qui eft 
entre l’or 6c le vif-argent j fi lot le. 
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touche , le mercure s’attache à lut 
6c le blanchit , enforte qu’il ne femble 
plus être or , mais argent feulement. 
Si vous jettez cet or blanchi dans le 
feu , fa chaleur châtie le mercure , 6c 
l’or retourne à fa première couleur : 
mais fi vous répétez ce procédé plu- 
fieurs fois y l’or fe calcine , 6c alors 
vous pouvez le broyer 6c réduire eu 
poudre j & il n’y a aucun diftolvant 
au monde qui puiflè bien calciner 6c 
brûler le corps folide de l’or , que le 
mercure. Je parle de celui qui eft déjà 
formé par la nature , fans m’engager 
à parler de celui dont eft fait men- 
tion dans les fecrets des Philofophes* 
Prenez donc du mercure en quelque 
écuelle de porcelaine ou autre vafe 
propre r 6c maniez-le avec tes doigts 
d’une main ; 6c. fi vous avez une bague 
d’or à l’autre main y elle deviendra 
blanche & chargée de mercure , fans 

<[ue vous L’en approchiez en aucune 

façon*. 
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façon. De plus , fi vous mettez une 
lame d’or ou un écu d’or en votre 
bouche , & que vous meniez feule- 
ment le doigt d’un de vos pieds dans 
du mercure, Sc l’y teniez un peu, l*or 
qui eft en -votre bouche fera tout blanc 
& couvert de mercure: 5c fi vous met- 
tez cet or au feu pour en faire éva- 
porer tout le mercure , 5c que vous 
réitériez cette opération- affez de fois , 
votre or fera calciné , comme fi vous 
aviez joint corporellement le mer- 
cure pat amalgame ; 5c tout cela 
£e fera encore plus vîte 5c plus effi- 
cacement , fi au lieu de mercure 

. . . -• * 

commun , vous vous; fer vez de mer- 

, -\ — 

cure d’antimoine , qui eft bien plus 
chaud 5c plus pénétrant : 5c même 
en le chaftant par le feu , il empor- 
tera avec lui une bonne quantité de 
la fubftance de l’or : de forte que ré- 
pétant fouvent cette opération , il ne 
vous reftera plus d’or pour continue}: 

£ 
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ces épreuves. Si donc le mercure froid 
pénétre ainfi par tout le corps , on ne 
doit pas trouver étrange que les fub- 
tils atomes d’un fruit compofé de ' 
beaucoup de parties ignées , y aillent 
plus aifément &: plus vite. Je vous 
ferai encore voir dans la fuite com- 
ment femblables efprits & émana- 
tions pénétrent allez foudainement 
dans l’acier ,, quoique fi dur & fi, 
froid , & qu’ils font là leur réfidence 
durant plufieurs mois Sc plufieurs an- 
nées. Dans un corps vivant comme 
eft celui de l’homme , les elbrits in- 
ternes aident & contribuent beaucoup 
de facilité aux efprits de dehors, (tels 
que font ceux du fruit ) pour faire 
aifément leur voyage jufques au cer- 
veau. Le grand Arçhitede de la na- 
ture , en fabriquant le corps humain , 
chef-d’œuvre de la nature corporelle^, 
y a mis des efprits internes ,,comme 
des fentindles , pour rapporter leurs 
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découvertes à leur général ; c’eftà-dire 
à rimagination , qui eft comme la 
maîtreflè de toute cette famille ; afin 
que l’homme puiflè fçavoir & recon- 
noître ce qui fe fait hors de fou 
royaume , dans le grand monde ; & 
qu’il puifle éviter ce qui lui pourroit 
nuire , & rechercher ce qui lui eft 
utile. Car ces fentinelles ou efprits 
internes, & tous les habitans des orga- 
nes fenfitifs , n’en fçaur oient juger 
feules. De forte que fi la penfée ou 
l’imagination eft fortement diftraite 
par quelque autre objet , ces efprits 
internes ne fçavent pas feulement fi 
l’homme à bu le vin qu’il vient d’a- 
valer j s’il a vu quelque perfonne , qui 
vient de le faluer , pendant qu’il la 
regardoit fixement ; s’il a oui l’air 
qu’on venoit de chanter ou jouer fur 
les violons auprès de lui. Car les efprits 
internes portent toutes leurs acquit- 
tions à l’imagination j & fi elle n eft 
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pas plus fortemenc occupée fur quel* 
quaucre objet, elle en formedes idées 
$c des images , d’autant que les ato- 
mes de dehors rapportés par ces,efprit$ 
internes à notre imagination , bâtiC- 
£ênt là un édifice pareil , ou plûcô.c 
un modèle en petit , tout-à-fait refr 
femblant au graod corps d’ou ils for^ 
tent. fit fi notre imagination n’a plus 
affaire de jpes atomes fignifiçatifs pour 
le préfent , elle les range en quelque 
fieu propre dans Ton magafin , qui eft 
la mémoire, d’où elle Ce peut rappel- 
er , & reprendre quand il lui plaîr, 
fit fi c’eft quelque ojbjet qui caufe- à 
l’imagination quelque émotion , ôç 
qui la touche de plus près que le 
commun .des objets qui y entrent 
die ren-voye Çes fatellixes , les efprits 
internes , aux confins pour lui çn rap- 
porter des nouvelles plus particulières ; 
& delà vient que quand pn homme 
furptis par la vûç de q ielque per» 
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forme inopinée , ou d’uîi objet qui à 
déjà une place éminente dans fon ima- 
gination , foit de délit , foit d’âvee- 
fîon , alors cet homme change auflïtôt 
de couleur , devient ronge , puis pâte , 
puis rotfge encore , par diverfes fois’, 
félon que ces minières , qui font ces 
efprits internes , vont vîte ou lente 1 - 
ment vers l’objet , puis s’en retournent 
avec leurs rapports vers l’imagination 
qui eft leur maîtrefle ; mais outre 
ces padàges dont nous parlons, qui 
vont du cerveau aux parties externes 
du corps par le moyen des nerfs , il y 
a encore un grand paflage dû cerveau 
au cœur , par lequel ces efprits vitaux 
«ICr.vCni dl! C<]?ur au cerveau pour 
être faits animaux , &c par celui-ci i : i-» 
magination envoyé au cœur une par- 
tie de ces atomes qu’elle a reçus de 
quelque objet externe : & ils font là 
une ébullition parmi les efprits vitaux ; 

lesquels , félon la nature des atomes 

R il; 
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furvenans , ou font un épanouitfê- 
ment & dilatation au cœur , ou bien 
ils le refferrent & attriftent -, & ces 
deux a&ions differentes & contraires 
font les premiers effets généraux , det 
quels proviennent puis après les pat 
fions particulières , qui ne requièrent 
pas que je les pourfuive plus loin 
en cet endroit , Payant fait fort par- 
ticuliérement autre part , où j’ai traité 

cette matière à deffein. Outre ces pat 
fages , qui font communs à tous les 
hommes & les femmes , il y en a un 
autre tout particulier aux femmes , qui 
efl: de leur cerveau à la matrice : pat 
lequel il arrive par fois qu’il monte 
au cerveau des vapeurs fi violentes 

en fi grand nombre, qu’elles empê- 
chent les a&ions du cerveau & de l’i- 
magination , & caufent des convul- 
fions & des folies & autres merveil- 
leux accidens , & par le même canal y 
les efprits ou atomes paffenc avec 
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grande liberté & vîtefle à la mattiee * 
quand il eft befoin. ' 

Maintenant, considérons comment * 
rim agi nation forte d’une perfonne , 
agit mervçilleufement far celle d’une 
autre qui l’a plus foible & palïive. 
Nous voyons à toute heure que fi 
une petfonne baille , tous ceux qui 
la voyenc bailler , font excités à faire 
de même. Si l’on fe rencontre parmi 
des pexfonnes. qui rient avec excès , 
on a de la peine de s’empêcher de 
rire , quoiqu’on ne fçache pas le fujet 
pourquoi les autres rient. Si l’on en- 
tre dans une maifon oû tout le monde 
eft trifte , on devient mélancolique j 
car comme difoit celui-là : Si vis ms 
jlere , dohndum cji primum ipfc dbi. 
Les femmes 5c les enfans étant fort 
humides & paflifs font les plus fufeep- 
tibles de cette contagion défagréable 
de l’imagination. J'ai connu une fem- 
me qui étant fort mélancolique, & fu- 

Riv 
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jette aux maux de mere , fe croyoîc 
poflédée,& fa 5 foit d’étranges adions, 

• qui parmi les moins avifés paffoient 
pour effets furnaturels &c d'une pof- 
fédée. C’étoit une perfonne de condi- 
tion : & tout cela lui fut caufé par un 
reffèntiment qu’elle eut de la mort de 
fon mari. Elle avoit auprès d’elle qua- 
tre ou cinq jeunes Demoifelles , dont 
quelques-unes étoient fes parentes x 
d’autres ta fervoient en fà chambre;. 
Toutes celles-ci devinrent poffedéës 
comme elle > 8c faifoient d’aufli pro- 
• digieufes adions. On fépara ces jeunes 
, filles de fa vue & de fa communica- 
tion : & comme elles n’avoient pas en- 
core contradé de fi profondes racines 
du mal , elles furent toutes guéries par 
l’abfence feule de ce qui lës infec- 
toit ; 8c cette Dame meme fut auffï 
guérie par le Médecin qui lui purgea 
fes humeurs atrabilaires , & remit fâ 
matrice en bon état. Il n’y avoit point 
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là de fourberie ni de diflimulation. Je 
pour rois faire un long & niable 
narré de femblables chofes arrivées 
aux Religreufes de Loudun , mais 
l’ayant autrefois fait en un drfcours 
particulier , à mon retour de leur 
pays, où je difcutai le tout fort éxac- 
tement , je n’en dirai pas davantage 
pour cette fois, & je n’ajouterai à cette 
matière , autre chofe finon de vous 
prier de vous fouvenir , que lorfqu’iî 
y a deux luths ou deux harpes pro- 
ches l’une de l’autre accordées à mê- 
me ton ; fi vous touchez une corde 
en une des harpes , une autre qui lui 
eft confonante en l’autre harpe , Ce 
remuera en même-teras,. quoique per. 
fonne ne la touche j de quoi Galilée 
a fort ingénieufement rendu la 
raifon. 

Pour donc appliquer à notre ma- 
tière tout ce que j’ai rapporté fur ce 
fujet , je dis que puifqu’il eft impof- 
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fible que deux perfonnes féparées 
foient fi proches l’une de l'autre , 
comme eft l’enfant de fa mere , lorf- 
qu’il eft encore dans fon ventre *, on 
peut conclure de- là , que tous les 
effets d’une imagination forte 6c vc*» 
hémente , agiflante fur une autre foi- 
blé , paflive 6c tendre „ doivent ccrsr 
plus efficaces en la mere agiffame fur 
fon enfant , que quand les imagina- 
tions d ? aucres perfonnes agiflent fur 
celles qui ne leur font de rien. Et 
comme il eft impoflïble qu’aucua 
maître de mufique, pour expert & 
exa<5fc qu’il foit , puiflfe jamais accor- 
der en confonance deux harpes l’une 
avec l’autre fi parfaitement , que fait 
le grand Maître de l’Univers , les 
deux corps de la mere & de l’enfant ; 
auflï fuît-il par conféquent , que la 
concuffion qui fe foit de la principale 
corde de la mere , qui eft fon ima- 
gination , doit produire un plus gtausl 
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branlement dans la confonante de 
l’enfant ( fçavoir auffi fon imagina- 
tion ) que ne fait la corde touchée 
d’un luth fur la corde qui lui eft con- 
fonante dans l’autre *, & quand la mere 
envoyé des efprits à quelque partie de 
fon corps j il faut que d’autres de fem- 
blable nature aillent à femblable par- 
tie du corps de fon enfant. Or donc 
rappelions en notre mémoire , com- 
* ’nt l’imagination de la mere eft 
remplie des atomes corporels qui vien- 
nent de la meure ou de la fraife , 


qui lui étoit tombé fur le col ou fur 
le fein ; & fon imagination étant 
alors en grande émotion par cet ac- 


Cîuciil , il arrivé qu êîîé doit envoyer 


une bonne partie de ces atomes au 
cerveau de l’enfant, & auflî à pareille 
partie de fon corps , comme celle où 
elle a reçu le premier coup ; & entre 
laquelle & fon cerveau , paffent'de 
fi fréquents 60 fx vîtes meftagers ■> 
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4 

commé nous avons dépeint j l'enfant 
auffi de Ton côté ( qui a Tes partiel 
accordées en confonance avec celles 
de fa mere )' ne peut faillir cf obferver 
le môme mouvement d’efprits entre 
fou imagination & fon col ou fou 
fèin , que fait fa mere entre les Tiens : 
& Tes efprits étant accompagnés des 
atomes de la meure que fa mere lui 
a envoyés à fon imagination, ils font 
trne impreflion profonde & perma- 
nente en fa peau délicate ; pour lequel 
effet celle de fa mere efï trop dure 5 
comme fî l’on tire un piftolet chargé 
de poudre feulement , contré du mar- 
bre , la poudre ne fait autre effet quç 
de le falir un peu ; mais iî eft incon- 
tinent nétoyé en le frottant : au con- 
traire fi on le décharge contre le vifage 
d’un homme , les grains de poudre 
pénétrent dans fa peau , ils s’y atta- 
chent & y demeurent réellement im- 
primés durant toute fa vie , & fe font 
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<onnoître & voir par leur propre cou- 
leur noire - bleuâtre qu’ils confer- 
vent toujours. De même les petits 
grains ou atomes du fruit qui ont 
paflfé du col de la mere à Ton imagi- 
nation , & de-là à pareil endroit de 
la peau de l’enfant , le logent là & 
y demeurent continuellement , & fer- 
vent de fource pour attirer les atomes 
de pareil fruit épars dans l’air, en leur 
iàifon , ( comme le vin dans le ton- 
neau , ou en une tache fur du linge, 
attire à loi les efprits volatiles des 
fleurs des vignes en leur faifon ) ÔC 
en les attirani , la partie de la peau 
ou ils réfident , fe fermente , s’enfle , 
démangé , s’enflâme 9 & même quel- 
quefois fp crève. Mais pour rendre 
encore plus considérable la merveille 
de ces marques d’envie, .( puifque nous 
fpmmes fur ce fujet , ) je ne fçaurois 
n?e pafler de toucher encore une au- 
tr£ circonftance qui pourroit fembler 
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d’abord porter ce miracle de nature 
au-delà descaufes que j’en viens de 
donner ; mais en effet , après l’avoir 
bien examiné , nous verrons qu’elle 
dépend abfolument des mêmes prin- 
cipes. C’eft que fouvente-fois il arrive 
que l’impreffion de la chofe defirée , 
fe fait fur l’enfant , fans quelle tou- 
che ou tombe fur le corps de la mere : 

11 fuffit que quelque autre chofe tom- 
be ou batte à l’impourvû fur quel- 
que partie du corps de la femme en- 
ceinte , pendant que telle envie do- 
mine dans fon imagination , & la 
figure de la chofe ainfi defirée fe verra 
enfuite imprimée fur la même partie 
du corps de l’enfant , que celle de la 
mere qui a reçu le coup. Laraifon 
de ceci eft , que les atomes de la 
chofe defirée , enlevés par la lumière # 
vont au cerveau de la femme grofïè 
par le canal des yeux , aufll bien que 
d’autres atomes plus matériels } pro- 
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venans de l'attouchement Corporel , 
iroient-là par la conduite des nerfs : 
& de ces corpufcules , la mère for- 
me en fon imagination un modèle 
complet du gros & total , d'où ils éma* 

1 nent. Mais fi la femme n’eft attaquée 
qu’intérieurement , ces atomes qui 
font en fon imagination , ne font 
autre voy-age qu'à fon cceur , ôc delà 
à l’imagination & au cœur de. l’en- 
fant : £c ainfi ne caufent qu’un ren- 
forcement de la paflion en tous deux ; 
laquelle peut être émue à une im- 
pétuosité fi violente, que fi la mere 
ne jouit de l’objet defiré , cette paflion 
peut caufer la ruine de tous les deux : 
au moins les préjudicier notablement 
en leur fanté , & faire une grande 
altération dans leur corps. Cependant 
fi quelque coup inopiné lurprend la 
mere en quelque partie de fon corps, 
les efprits qui réfident dans le cer- 
veau , font incontinent émus (comme 
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il arrive , non feulement en ces cal 
d’envie , mais en tous autres fembla- 
blés coups de fucprife, auffi bien par- 
mi les hommes que parmi les femmes) 
& ces efprirs s’y tranfportent avec 
d’autant plus d’impétuofité,que la paf» 
fion eft plus violente : de même qu’une 
perfonne qui aime paffionnément une 
autre , court promptement à la porte 
chaque fois que quelqu’un y vient 
heurter , ou que hiLax in limint la - 
trat , efpérant toujours que c’eft celle 
qui occupe entièrement fes penfées; 
( car qui amant , ipji fibi fomnia fin-, 
gunt ) qui lui vient rendre vifite. Et 
ces efprits émus par ce coup inopiné , 
étant alors mêlés avec les corpufcules 
ou atomes de la chofe defirée qui oc- 
cupent fi puiflammenr fa fantaifie, ils 
les mènent quant & eux à la partie 
frapée de fon corps , & encore à la 
même partie du corps de l’enfant % 

au (fi bien qu à fon imagination , & 

après 
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après cela tout ce qui en arrive , eft 
là même chofe , aufli bien à l’enfant 
qu’à la mere , comme quand la meure 
ou la fraife tombe fur le fein ou le 
col des Dames dont je vous ai en- 
tretenu. 

Permettez-rmoi , Meilleurs , de pro- 
longer ma difgreüion encore d’un 
mot ,. pour vous raconter un accident 
merveilleux , connu de toute la’ Cour 
d’Angleterre- , en conformation de 
l’a&ivité & impreffion que fait l’ima- 
gination, de la mere. fur le corps de- 
l'enfant , dont elle eft grofte. Une* 
Dame ma parente, (.c’étoit ma nièce- 
de Forte feu, fille du Comte Arondet).* 
me venoit- voir quelquefois à Lon- 
dres.. Elle étoït fort belle & bien faite,. 
& elle le fçavoit bien , y prenant, 
grande complaifanoe , & étant bien, 
aife non feulement de conferver fon: 
agrément , mais encore d’y ajouter 
ce. quelle pouvoir, Elltfe perfuadoict 

S, 
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que les mouches qu’elle mettoît fur 
fon vifage lui donnoient beaucoup 
d’ornement i c’eft pourquoi elle étoit 
fort foigneufè d’en porter des plus- 
eurieufes. Mais comme il eft bien dif- 
ficile de tenir une modération aux 
chofes qui dépendent plutôt de l’opi- 
nion que de la nature ; elle en portoir 
avec excès , & s’en chargeoit tout le 
’ vifage.. Quoique cela ne me revint 
guéres *& que j’euflè pu prendre la 
liberté de lui en dire mon fèntiment >- 
& quelle l’auroit trouvé bon j néan- 
moins il ne me fembla pas être faf- 
fon de lui dire rien qui la put con- 
trifter ou choquer le moins du monde, 
pendant qu’avec tant de bonté & 
de douceur , elle me venoit rendre fes 
agréables vifites.. Je m’avifai toutes- 
fois un jour de l’en raîlfer de telle 
façon , qu elle n’en fut point mécon- 
tente , me foutenant que rïd&ntem 
diccrt vtrurn quid vetat / Et ainf» je 
n 
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6 s tomber notre difcours fur fa pré- 
fènte groflèttè , lui recommandant d’a- 
voir foin de fa fanté , dont elle étoit 
attèz négligente , félon la coutume 
des jeunes femmes vigoureufes , qui, 
11e fçavent encore ce que c’eft que 
d’être fujettes aux indifpofitions. Ellç 
me remercioit de mon foin ; me té- 
moignant quelle ne croyoit pas qu’el- 
le dût rien faire d’extraordinaire pour . 
fa fanté qui étoit fi bonne , quoi- 
qu’elle fut grotte* Au moins , lui dis- 
je, vous devriez donc avoir égard à 
votre enfant. Oh! pour cela dit elle, 
il n’y a rien que je ne fafie de ce qui 
pourra contribuer à fon bien. Mais 
cependant , lui répliquai - je * voyez 
combien de mouches vous portez au 
vifage > N’avez-vous pas peur que vc* 
tre enfant ne naitte avec de ièmbla- 
bles marques fur le fien > Mais quel 
danger y a-t-il , dît-eüe , & quel rap- 
port , que mon enfant naitte avec de» 
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taches au vifage , parce que jë porte 
des mouches ? Vous n’avez donc pas 
oui dire , repartis-je , lès merveilleux 
effets que font les imaginations dès 
meres fur le corps dô leurs enfans, 
pendant qu’elles font grofles ; Je m’en- 
vais vous en raconter quelques-uns 
& ainfi jè lui fis récit de plufieurs. 
Hiftoires , comme celle de la Reine. 
./Ethiopienne , qui accoucha d’ùrLen- 
fant blanc , qu on attribuoit au por- 
trait de Notre-Dame qu’elle avoir à. 
là ruelle de fbn lit , & auquel elle 
avoit grande dévotion : l’autre d’une 
femme qui accoucha d’un enfant 
velu pour femblable raifon d’un por* 
trait de Saint Jean-Baptifte au Défèrt , 
habillé d’une tunique de poH dé cha- 
meau. Je lui racontai auffi l’étrange 
àntipathie que le défunt Roi Jacques 
avoit contre une épée nue 3 dont on 
attribuoit la caufe , à ce que quelques 
Seigneurs d’Ecoflc entrèrent un jour 
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ftar violence dans le cabinet delà Rei- 
ne fa mere , durant qu’elle etoit grollè 
de lui , & faifoit des dépêches avec 
Ton premier Miniftre , qui étoit Ita- 
lien , lequel ils tuerent à coups d’é- 
pées , & le jetterait à Tes pieds , ôc 
furent fl barbares , que peu s’en Fallut 
qu’ils ne blefTafTent auffi la Reine 
qui efpéroit fauver Ton Miniftre en 
fe jettant entre-deux ; au moins la 
peau lui Fut légèrement entamée en. 
divers endroits. Buchanan fait men*- 
tion ert fon.Hiftoire de cette tragédie. 
Tant y a que le Roi Jacques fon fils ,, 
eut une telle averfîon durant toute fa 
vie d’une épée nue , qnil- ne la pou- 
voir voir fans une extrême émotion. 
Et quoique très-courageux en toutes, 
autres, cicconftanees ,,il ne fe put ja- 
mais vaincre, en. ce défaut particulier : 
je me fouviens que quand il me donna 
l'Ordre de Chevalier , & que ce vint 
a la. cérémonie de me toucher l’épaulç; 
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avec la pointe d’une épée , il ne fe 
put pas contraindre de la regarder, 
mais tourna la tête d’un autre côté $ 
de fort,e qu’au lieu de me toucher 
Fépaule , il faillit à me donner de la 
pointe dans les yeux , fi ce n’eût été 
que le Duc de Buckingham , qui fça- 
voit bien ce qui arriveroit , la guida 
avec fa main , comme elle devoit aller.. 
Je lui alléguai plufieurs femblables 
hiftoires , pour lui faire comprendre 
qu’une forte imagination de la mere, 
pouvoir faire quelque notable impref- 
fion fur îe corps de fon enfant , à fon 
grand préjudice. Et après cela , con- 
sidérez , lui dis-je , comment vous 
êtes toujours attentive à vos mou- 
ches j vous les avez continuellement 
préfentes à votre imagination j vous 
vous êtes regardée plus de dix fois 
dans votre petit miroir depuis que 
vous êtes dans cette chambre. N’ar- 
vez-vous pas fujet d’appréhender que 
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votre enfant naiffe avec le vifage 
chargé de taches femblables à vos 
mouches , ou plutôt que tout le noir 
qui eft partagé en plufieurs petites 
portions , ne s’atfèmbîe en une & lui 
vienne au milieu du front , au lieu 
îe plus apparent , 8c remarquable de 
£on vifage ? Une tache auffi grande 
qu’un écu d’or , auroït belle grâce 
en cet endroit ? Ah , mon Dieu ! dit- 
elle , plutôt que ceîa m’arrive, je ne 
porterai plus dé mouches durant ma 
groflTeffe. Et de fait à l’heure elle les 
ôta & les jetta toutes. Quand fès 
amies Ta voyoient après cela tout-à- 
faît fans mouches , ils lui démandoient 
(Tou venoit qu’elle , qui étoit recon- 
nue pour la plus curieufe de la Cour 
en matière dé mouches , les avoir 
quittées tout-à-coup , & qu’elle n’en 
portoit plus ? Elle leur répondoit que 
fon oncle en qui elle avoit beaucoup- 
de créance x lui avoit affûté que £ elle 
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en portoit datant fa; groltèfle, Ton en^ 
fant viendroit au monde avec une 
tache noire au milieu du front , large 
comme un écu d’or. Cette appréhens- 
ion lui étoic fi vivement gravée dans 
l’imagination , quelle y révoir coiw 
tinuellement : & ainfi cette pauvre 
Dame qui avoit fi peur que fon en- 
fant n’eût quelque marque au vifage, 
ne pût néanmoins empêcher qu’il ne 
naquit avec une tache noire tout au 
milieu du front, de la grandeur & 
de la façon qu’elle fe l’étoit toujours 
figurée dans fon imagination. C’étoit 
une fille , au refte fort belle : & il y 
a peu de mois que jer l’ai vue , por- 
tant toujours cette marque de la force 
de l’imaginàtion de fa mere. Je ne 
veux pas vous entretenir , Meffieurs*,. 
d’une femme de votre voifinage à 
Carcafiônne , qui depuis peu de mois 
accoucha dun prodigieux monftre > 
reflèmblant éxa&ement à un finge 

extraordinaire.- 
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extraordinaire , qu’elle prit plaifir de 
voir fouvent pendant fa grofTelTe j car 
vous devez fçavoir l’hiftoire mieux 
que moi ; ni aulïï de Sainte Maixent, 
qui ne pouvant être détournée d’aller 
voir durant fagroflelîè un malheureux 
enfant d’une pauvre pafTagere qui 
naquit fans bras ; accoucha au bout 
de fon terme , d’un femblable moiif- 
tre , qui n’eut pas feulement quel- 
que petite excrefcence fortante des 
épaules , pour marquer les endroits 
• d’où les bras dévoient être defcendus : 
& moins de celle qui voulant voir 
- réxécution d’un criminel qui eut le 
col coupé , en prit tellement i’épou- 
vante , & l’impreflion en demeura fi 
vivement imprimée dans fon imagi- 
nation , qu’à l’inftant elle tomba en 
travail d’enfant, & à peine la put- 
on tranfporter à fon logis, qu’elle y 
accoucha , quelques femaines devant 
fon terme , d’un enfant qui avoir la 

T 
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tête réparée du corps : toutes les deux 
parties verfant encore du fang , outre, 
celui qui en étoit déjà abondamment 
découlé & répandu dans la matrice 
de la mere , comme fi le coup du 
Boureau ne venoit que tout fraîche- 
ment d’être donné fur ce pauvre petit 
corps y ces trois éxemples & plufieurs 
autres bien avérés que je vous pourrois 
alléguer , quoiqu’ils témoignent clai- 
rement l’admirable force de l’imagi- 
nation , m’engageroient trop avant 
fi je voulois tâcher d’en éclaircir les 
caufes , & d’en développer les diffi, 
cultés qui s’y trouveroient bien plus 
grandes qu’en aucun des précédais 
exemples dont je vous ai entretenu 
d’autant que ces efprirs ont eu la 
force de caufer des changemens efièn- 
tieîs & fi épouvenrables , dans des 
corps entièrement achevés de former 
en toute leur perfection j & qu’il 
femble qu’on puifiê croire qu’en quel- 
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qu’un d’eux il y ait eu cranfmutation 
d’une efpece en une autre , 8c intro- 
duction d’une nouvelle forme infor- 
mante dans la matrice fujette , d’une 
nature totalement différence de celle 
qui y avoit été la première , fi au 
moins ce que la plupart des Auteurs 
nous difent du tems de l’animation 
de l’enfant au ventre de la mere eft 
bien déterminé & véritable. Cette di- 
grelfion a été un peu trop longue : 

Eft moins in rebus ; funt certi denique 
fines y 

Quos ultra, citraque nequit confiftere reflum. 

Pour en revenir à notre fujet, les 
expériences 8c les éxemples que je 
viens de rapporter enfuite & en con- 
firmation des raifons que j’avois allé- 
guées , nous montrent allez que lès 
corps qui tirent les atomes difperfés 
dans l’air , attirent plus puilTamment 
ceux qui font de leur nature , qu’ils 

ne font les hétérogènes ou étrangers, 

T ij 
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comme fait vin , les efprits vineux , 
l’huile de tartre fermentée d’un levain 
de rofes^ la chair de cerf ou de daim 
en pâtés , les efprits de venaifon de 
femblables bêtes *, de ainfi des autres 
.que je viens de vous déduire. L’hif- 
toire des Tarentules au royaume de 
Naples eft fameufe. Vous fcavez com- 
ment le venin de cette bête montant 
par la blelîure de ceux qui en ont 
été piqués , jufques à leur cerveau , 
6c à leur coeur , excite en leur ima- 
gination un impétueux defir d'en- 
tendre certains airs mélodieux ; car 
ils fe plaifent ptefque tous à des airs 
différais. Quand donc ils ont oui 
chanter un air qui leur plaît , ils.dan- 
ient inceflamment , de par ce moyen 
ils fuenc abondamment , tellement 
que cette fueur fait évaporer yne 
bonne partie du venin ; outre que le 
fon de la mufique excite un mouve- 
ment , de caufe une agitation parmi 
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les efprits aeriens & vaporeux , qui 
font dans lé cerveau , & dedans 8c 
autour du cœur , 8c diffus par tout le 
corps de ceux qui l’entendent , pro- 
portionnément à la nature & à la 
cadence de telle mulîque : comme 
quand Timothée emportoit Alexaiv 
dre le grand avec véhémence à telles 
8c telles pallions qu’il vouloir : tout 
de même auiïi que quand le Ton d’un 
luth fait trembler les cordes d’un autre, 
par les mouvemens 8c tremblemens 
qu’il caufe dans l’air lails autrement 
les toucher qu y approcher. Nous? 
'voyons aufïî fouventes fois , que des 
fons qui ne font que des mouvemens 
<îe 1' air , caillent femblables mouve- 
mens dans l’eau. Comme quand le 
fon aigu qui eftcaufé en frortant fort 
avec le doigt fur le bord d’un verre 
plein d’eau excite un frémilTement , 
totirnoyement 8c rejaillilïèment de 
quelques goûtes d’eau , comme fi elle 
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danfoit à la cadence de ce Ton. Et le 
fon harmonieux des cloches , aux pays 
où on les fait aller en mufique , & 
certains airs , fait le femblable fur la 
fuperficie , calme des rivières voifines , 

& principalement la nuit , quand il 
n’y a point d’autre mouvement qui 
choque & rompe celui-ci. Car l’air 
étant contigu , ou plùtôt continu à 
l’eau ; & l’eau étant fort fufceptible 
du mouvement , il fe fait dans l eau 
un mouvement femblable à celui qui 
étoit commencé dans l’air , & le me- 
me contaék qui eft entre l’air agité 
& l’eau , qui par ce moyen eft fem- 
blablement agitée , fe fait aufli entre 
l’air agité , & les efprits vaporeux qui 
font dans le corps de ceux qui ont 
été mordus par la tarentule : lefquels 
v. efprits font par conféquent émus pat 
cet air agité , c’eft-à-dire , par ce fon , 
& ce d’autant plus efficacement , que 
cette agitation ou fon , eft propor- 
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tionné à la nature & tempérament 
des Blettes , & cette agitation interne 
de ces efprits & vapeurs * aide à les 
décharger du venin vaporeux de la 
tarentule , qui eft mêlé parmi toutes 
les humeurs j de la même manière 
que les eaux croupiflantes , & les 
airs corrompus Ôc putréfiés par le repos 
de par le mélange d’autres mauvaifes 

fubftances , fe raffinent & Ce purifient 
par le mouvement. Maisl’Hyver arri- 
vant qui engourdit ces bêtes , ils ne 
Ce Tentent plus de ce mal j mais au 
retour de la faifon en laquelle ils 
avoient été piqués , leur mal revient , 
& il faut qu’ils danfent comme ils 
faifoient l’année précédente. La raifon 
ett que la chaleur de l’été échauffe , 
aigrit & rehauttè le venin de la bête , 
de forte quelle redevient .malvéreufe 
& furieufe comme auparavant , & ce 
venin échauffé , s’évaporant ôc Te ré- 
pandant dans l’air , le levain de ce 

T iv 
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même venin qui refte encore dans 
le corps de ceux qui ont été piqués , 
l’attire à foi , & il fe fait une fer- 
mentation , qui infeéfce auflï les au- 
tres humeurs , dont la fumée venant 
à monter au cerveau de ces pauvres 
Malades , elle y produit ces étran- 
ges effets. Il n’eft pas moins con- 
nu aux endroits , où il y a de gros 
chiens ou dogues , ( comme en An- 
gleterre ) que fi un homme a été 
fort mordu d’un de ces chiens , on 
tâche de le tuer encore qu’il 11e 
fbît pas alors enragé } de peur que 
le devenant , le levain de cette colère 
canine qui refie dans le corps du 
mordu , n’y attire à foi les efprits en- 
ragés du même chien, enfuite de quoi 
.'homme le deviendroit auffi. Et ceci 

t 

fe pratique , non feulement en Angle- 
terre , où il y a des dogues fi dan- 
gereux , mais aufli en France , félon le 
. rapport du Pere Cheron , Provincial 
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des Carmes de ce Pays , en Ton Exa- 
men de la Théologie M y fti que , nou- 
vellement imprimé , & que je viens 
de lire. Je ne vous dirai rien des nés 
artificiels que l’on fait de la chair de 
quelque autre homme , pour remé-- 
dier à la difformité de ceux à qui un. 
froid extrême a fait perdre les leurs 
propres ; lefquels nouveaux nés fe 
pourrifient auffitôt que les perfonnes 
de la fubftance dont ils étoient pris , 
viennent à mourir : comme fi ce peu 
de chair , entée fur un autre vifage , 
vivoic des efptits quelle attire de fa 
première fource ou racine. Car en- 
core que ceci foit conftamment affir- 
mé par des Auteurs confidérables , je 
ne m’y arrêterai pas en ce difeours, 
où je n’avance rien que je n’aye vû 
moi-même , ou qui ne foit avéré par 
une fi folide tradition , que ce feroit 
une faute d’en douter. 

Mais il eft teæs que je revienne à 
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monlèptiéme & dernier principe. C’eft 
ici le dernier tour de la vis ; qui com- 
me j’efpere abbattra entièrement la 
porte , qui nous défendoit l’entrée à 
la connoiflance de ce merveilleux 
myftere , & qui imprimera une mar- 
que légitime fur la do&rine que j’a- 
vance , pour la faire palier pour bonne 
monnoye. • Ce principe eft que la 
fource de ces efprits , ou le corps qui 
les attire à foi , entraîne aufli avec 
eux ce qui les accompagne , & ce qui 
eft attaché , collé , & uni à eux. Cette 
conclufion ne demande guéres de 
preuve , étant évidente de foi-même. 

S’il y a des doux , des épingles , & 
des rubans attachés au bout d’une 
longue corde ou d’une chaîne , ou s’il 
y a du gaudron ou de la cire , de la 
gomme ou de la glu ; Sc que je pren- 
ne cette corde ou chaîne par un bout , 

& l’attire vers moi jufqu’à ce que 
le bout éloigné vienne entre me$ . 
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mains , il ne fe peut faire que je 
n’aie auffi en même tems les doux , 
les épingles , les rubans , le gaudron , 
& tout ce qui y eft appliqué. Je m’en 
vais donc vous rapporter feulement 
quelques expériences avérées en con- 
féquence de ce principe , qui confir- 
meront encore très-puiflamment les 
précédentes. La grande fertilité , &: 
richefle d’Angleterre , confifte en pâ- 
turages , pour la nourriture du bétail. 
Nous en avons les plus beaux du 
monde , &’aufïi abondance d’ani- 
maux, & principalement de bœufs, 
& de vaches. Il n’y a fi pauvre mé- 
nage qui n’ait quelque vache pour 
leur fournir du lait. C’eft la princi- 
pale nourriture des pauvres gens , 
aufïi bien qu’en Suifte. C’eft pour- 
quoi ils font grandement foigneux du 
bon état & de la fanté de leurs va- 
ches. S’il arrive qu’en faifant bouillir 
du lait , il fe gonfle tant qu’il répande 
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pardefïùs le poêlon , 8C tombe dans 
le feu , la bonne femme ou la fer* 
vante abandonne à l’inftant tout ce 
qu'elle faifoit & accourt au poêlon , 
qu’elle retire du feu ; & à même tems 
prend une poignée de fel , qu’on tient 
toujours au coin de la cheminée , 
pour le garder fec , & le jette dcffus 

cette braife où le lait s’efl répandu. 
Demandez-lui pourquoi elle fait ce- 
là , & elle vous dira , que c'eft pour 
empêcher que la vache qui a rendu 
cte lait , n’ait mal au pis : car fans 
cela , elle l’auroit dur & ulcéré s 8c 
pifïeroit du fang , & enfin elle feroit 
en ha fard de mourir , non pas que 
telle extrémité lui arrivât à la pre- 
iniere fois , mais néanmoins elle en 
fou {frirait du mal, & fi cela arrivoit 
fouvent , la vache ne manqueroit 
pas d’en mourir à la fin. 11 pourroit 
fembler qu’il y a quelque fuperftition 
ûu folie en ceci. L’infaillibilité de 
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1’efFet garantie de la derniere : & 
pour la première , plufieurs croye;it 
que la maladie de la vache eft fur- 
naturelle , & un effet de quelque fot- 
cellerie ; &c ainfi que le remède que 
je viens de dire eft fuperftitieux : mais 
il eft ailp de les défabufer de cette 
. perfuafion , en leur déclarant com- 
ment la chofe va félon les fondemens 
que j’ai pofés. Le lait tombant fur 
les charbons ardents , eft converti e;i 
vapeur qui Ce difperfe , & fe filtre 
partout dans l’air * & là elle fait ren- 
contre de la lumière & des rayons 
fo’.aires qui l’emportent encore plus 
loin , & augmentent & étendent fa 
fphere d’aétiyké, Cette vapeur de lait 
n’eft pas funple ni feule *, mais elle eft 
compofée d’atomes de feu qui accom- 
.pagnent la fumée ou vapeur de ce 
lait , & fe mêlent oc unifient avec 
lui. Or la fphere de cette vapeur s’é- 
tendant jufqu’au lieu où fe trouve la 
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vache qui a donné le lait de fon pis, qui 
eft la fource d’où ce lait eft forti,attire 
à foi cette vapeur, & elle s’y arrête, s y 
attache * & avec elle les atomes ignés 
qui l’accompagnent. Le pis eft une par- 
tie glanduleufe , & fort tendre , & par 
conféquent fort fujette à l’inflamma- 
* non j ce feu donc l'échauffe , l’en- 
flâme , & le fait enfler , 8c par con- 
féquent le fait devenir dur & à la fin 
ulcéré. Le pis enflâmé & ulcéré eft 
proche de la veflïe , laquelle par con- 
féquent il enflamme auflî ; & cela 
faic ouvrir les anaftomofes des veines 
qui aboutiftènt-là , & partant elles 
regorgent & jettent leur fang danp 
la veflie , de laquelle il fe vuide 8c 
fort à la façon ordinaire de l’urine. 
Or, aux vaches , pilfer le fang eft un 
mal funefte & irremédiable.Mais d’où, 
vient que le fel remédie à tout cela ? 
C’eft qu’il eft d’une nature trcs-con- 
ttaire au feu j celui-ci étant chaud 8c 
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volatile , l’autre froid &c fixe ; de forte 
que là oi\ ils fe rencontrent enfemi 
ble , le fel abbat le feu , il le préci- 
pite & tue fon a&ion. Ce que Ton 
peut remarquer dans un accident aflèz 
ordinaire. Les cheminées qui font 
chargées de fuye , prennent feu aifé- 
ment j le remede qu’on y apporte fur 
le champ eft de tirer un coup de fufil 
dans la cheminée , & cela fait déta- 
cher & tomber la fuye brûlante , & 
le défordre ceflè. Mais fi l’on n’a point 
de fufil ou bâton à feu , on jette 
quantité de fel fur le feu d’enbas , & 
cela matte & empêche les atomes du 
feu , qui autrement monteroient in* 
ceflamment , & fe joindroient à ceux 
d’enhaut ; lefquels par ce moyen man- 
quant de nourriture , fe confument 
ôc viennent à rieiii La même chofe 
arrive aux atomes qui font en train 
d’accompagner la vapeur du lait. Le 
tel les précipite , & les étrangle fur 
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la place : & fi quelques uns fè (au- 
vent , & s’échapent par le grandjfcffort 
qu’ils font , & s’en vont avec cette 
vapeur , ils font pourtant accompa- 
gnées des atomes & efprits du fel qui 
s’attachent à eux , qui comme bons 
kiteurs ne quittent jamais leur prife % 
quils n’ayent le deflus de leur ad- 
ver faire. Et vous remarquerez en paf- 
fant* qu’il n’y a point de plus excel- 
lent baume pour la brulure que l’ef- 
prit de fel en quantité modérée. Il 
eft donc confiant qu’il eft impofilble 
d’employer aucun moyen plus effi- 
cace pour empêcher le mauvais effet 
du feu au pis de la vache , que de 
jetter fur fon lait répandu parmi les 
charbons , une quantité fuffifante de 
fel. Cet effet touchant la conferva- 
tion du pis de la vache enfuite de la 
brulure de fon lait, me fait fou venir 
de ce que plufieurs perfomies m’ont 

dit avoir vû en France & en Angle- 
terre. 
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terre. Quand les Médecins éxaminenu 
le lait d’une nourrice pour l’enfant 
de quelque perfonne de condition \ 
ilsj’éprouvent par divers moyens , de- 
vant que de juger définitivement de 
fa bonté , comme par le goût , f odo- 
rat, par fa couleur, par fa confiden- 
ce , &c. & quelques-uns le font bouilJ 
tir, même jufqu a l’évaporation , poutf 
voir fa réfidence , & autres accidens 8 c 
circonftances qui fe reconnoifiènt & fe 
difcernent mieux par ce moyen. Mais 
celles , au laft defquelles on a fait cette 
cferniere épreuve , fe font fenties fort 
tourmentées à la mammelle & au té- 
tin, & particuliérement pendant qu’on 
faifoit bouillir leur lait : & partant 
après avoir une fois enduré ce mal , 
elles ne vouloient plus confentir qu’oir 
emportât de leur tait hors de leur vâe 
£c préfence , quoiqu’elles fe fourni fie ne 
'volontiers à toute autre épreuve que 

celle du feu» Pour confirmer cette ex~^ 

V 
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périence de l’attraéfcion que le pis de 
la vache fait du feu enfemble avec la 
vapeur du lait brûlé , je m’en ^ais 
vous en dire une autre de femblable 
nature, dont j’ai moi-même vu la vérité 
plus d’une fois , & que vous pouvez 
expérimenter facilement : prenez les 
ordures d’un chien toutes les fois qu’il 
en fera , & jettez-les toujours dans le 
feu , au commencement vous le ver- 
rez feulement un peu échauffé & ému ; 
mais dans peu de tems vous le verrez 
comme s’il étoit tout brûlé , pantelant 
& tirant la langue , comme s’il venoic 
de courir longtems. Or ce mal lui 
arrive à caufe que fes inteftins lui 
attirant la vapeur de fon excrément 
brûlé ; & avec cette vapeur les atomes 

i ' ? i 

du feu qui les accompagnent , ils s’al- 
tèrent & s’enflâment , de forte que 
le chien ayant toujours la fièvre , 8c 
ne pouvant p’us prendre nourriture , 

les flancs fe reflerrent & fe retré- 

* .** 
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cifïènt , & à la fin il en meurt : il ne 
feroit pas à propos de divulguer cette 
expérience parmi quelques perfonnes, 
& nations trop fujettes à s’en fèrvir 
mal. Car la même chofe qui arrive 
aux bêtes , arriveroit aux hommes , fi 
on faifoit de même avec leurs excré- 
mens. Il arriva une chofe remarqua- 
ble à ce propos à une perfonne de mes 
voifins pendant mon dernier fé]our 
en Angleterre. 11 avoir un fort bel 
enfant & fort délicat ; &c afin d’y 
pouvoir avoir toujours l’œil , il fit ve- 
nir la nourrice chez lui. Je le voyois 
fouvent : car c’étoit un homme de 
grande intrigue dans les affaires ; Sz 
j’avois alors befoin d’un tel per Tonna- 
ge. Un jour je le trouvai fort trifte , 
& fa femme toute éplorée : de quoi 
demandant la raifon ils me dirent 
que leur petit fe portoit fort mal 5 
qu’il avoit la fièvre , *& le corps tout 

çnflâmc : ce qui. fe voyoit à la rou- 

Y i) 
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geur du vifage ; qu’à tout propos il 
faifoit des efforts pour aller à la Telle , 
& pourtant qu’il ne faifoit guéres de 
matière , qui étoit toute chargée de 
fang , & qu’il Te rebutoit de téter. 

, Et ce qui les mettoit plus en peine , 
étoit qu’ils ne pouvoient conje&urer 
aucune caufe vraifemblable de tout 
ce défordre ; car fa nourrice fe por- 
tait très -bien , avjoit Ton lait tel qu’ils 
le pouvoient fouhaiter & en toutes 
autres chofes on a voit eu le foin qu’il 
falloit. Je leur dis fur le champ que 
la derniere fois que j’avois été chez 
eux , j’avois remarqué une particula- 
rité , dont j’avois alors deflèin de les 
avertir j mais que fur l’heure quelque 
autre chofe m’en avoit détourné , & 
que puis après je ne me fouvins plus 
de la leur dire. C’étoit que l’enfant 
ayant fait ligne de vouloir ctre mis 
à terre , auffitôt qu’il y fut , Iaifla 
tomber Tes ordures, & la nourrice prit 
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incontinent une pelée de cendres & 
braife, dont elle les couvrit, & puis 
jetta le tout dans le feu. La mere fe 
mit à me faire fes excufes , de ce 
qu’on avoit été fi négligent à corrigée 
cette mauvaife habitude de l’enfant ; 
difant que comme il avançait en âge , 
il s’en corrigeroit de lui-meme. Je lui 
répliquai que ce n’étoit pas pour cette 
confidération-là que je lui tenois ce 
dîfcours mais pour trouver la caufe 
du mal de leur enfant , & enfuite le 
remède. Et là-defius je leur fis récit 
d’un femblable accident , qui étoit 
furvenu deux ou trois ans auparavant 
à un, enfant d’un des plus illuftres Ma- 
giftrats du Parlement de Paris , qui 
étoit élevé en la maifon d’un Méde- 
cin de grande réputation en cette mê- 
me Ville. Je leur dis auffi ce que je 
viens de vous rapporter , Meilleurs , 
touchant les excrémens des chiens , & 

Je leur fis faire réflexion fur ce qu’ils 
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avoient oui dire diverfes fois , & qui 
fe fait allez fouvent en notre pays. 
C’eft que dans les Villages où il fait 
toujours bien crotté durant l’hyver , 
s’il arrive qu’il y ait quelque Fermier 
qui foit plus propre que les autres , 
ôc qui tiennent plus nettement les 
avenues de*fa maifon que fes voifins , 
les goujats font bien aifes d’y venir 
la nuit ou quand il fait obfcur pour 
y lâcher leur ventre : d’autant qu’en 
tels Villages il n’y a guéues de com- 
modités d'aifemens ; outre qu’en tels 
lieux , ainfi proprement accommo- 
dés , ces galaiis de goujats font hors de 
danger d'enfoncer dans la boue, qui 
autrement leur pourroit monter par- 
deffùs les fouliers. Mais les bonnes 
ménagères en ouvrant au matin la 
porte du logis , y trouvent un préfent 
dont l’odeur malgracieufe les tran- 
fporte de colère. Celles qui ont été 
instruites à ce jeu , vont incontinent 
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rougir une broche ou une pèle dans 
leur feu ; puis l’enfoncent ainfi chaude 
dans l’excrément , 8c quand le feu en 
eft éteint , ils la réchauffent de non-* 
veau , & répètent fouventes fois la 
même chofe. 'Cependant le fripon 
qui a fait cette falleté , fènt une dou- 
leur 8c colique aux boyaux , une in- 
flammation au fondement, une envie 
continuelle d’aller à la felle , 8c à 
peine en eft— il quitte , qu’il fouffre 
une fâcheufe fièvre durant tout ce 
your-là -, ce qui eft caufe qu’il n'a 
garde d’y retourner une autre fois. 
Et ces femmes , pour s’être ainfi ga- 
ranties de femblables affronts , paflènt 
ignoramment pour Sorcières , 8c pour 
avoir fait paéte av.ee le diable , puis- 
qu'elles tourmentent de la forte les 
gens fans les voir ni les toucher. Ce 
Gentilhomme ne rejetta pas ce que 
je lui venois de dire , & fut encore 
davantage confirmé , quand je lui 
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dis qu’il regardât au fondement de fon 
enfant , que fans doute il le trouve- 
roit fort rouge & enflammé , & que 
le vifitant , on vit auffitôt qu’il étoic 
tout chargé de pullules , & comme 
excorié. Il ne pafla guéres de tems 
que ce pauvre petit mignon langurf- 
fant ne fit avec grande douleur & 
pitoyables cris , quelque peu de ma- 
tière , laquelle , au lieu de permettre 
qu’elle fût jettée dans le feu , ou 
, couverte de braife , je la fis mettre 
dans un baffin d’eau froide, que je 
fis porter en lieu frais. Ce qu’on con- 
tinua de faire à chaque fois que l’en- 
fant leur en donnoit fujet ; & il com- 
mença d’amander à l’heure même j 8c 
dans deux ou trois jours il fe porta 
très -bien. Mais craignant de vous 
trop ennuyer , je ne vous entretien- 
drai plus que d’une expérience allez 
familière en notre pays -, & après , je 

ferai un fommaire de tout ce que je 

vous 
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Vous ai dit 5 pour vous faire voir la 
force & la valeur de la conclufion de 
tout ce difcours. Nous avons donc , 
comme je vous ai déjà dit , d excel- 
lais pâturages , qui nourrirent & en- 
grailTent fi abondamment le bétail , 
quil arrive fouvent que les bœufs en 
acquièrent une fi excellive furcharge 
de graille , quelle vient enfin à s’é- 
tendre en grande quantité fur leurs 
pieds , ce qui leur caufe.des apoft hu- 
mes fous la plante des pieds , lefquelles 
.jettent beaucoup de pus , & de ma- 
tière pourrie j ce qui empêche ces 
bœufs de pouvoir bien marcher. Les 
Propriétaires font bien macis de cela j 
car quoique leurs bœufs n’en valent 
pas moins à manger , ils y trouvent 
toutefois mal leur compte j d’autant 
que ne les pouvant pas mener à Lon- 
dres , ( où eft le grand débit des bœufs 
gras pour toute l’Angleterre , comme 

Paris l’eft pour l’Auvergne , la Nor- 


242 Poudre 

mandie , & autres endroits de la 
France ) il les faut tuer fur le lieu, 
où leur chair ne vaut pas à la ven- 
dre , la moitié ( & moins encore ) de 
ce qu’elle fe vendroit à Londres. Voici 
donc le remède à ce mal. Il faut , 
prendre garde où le bœuf , ou vache > 
ou géniflfe , pofe en terre le pied ma- 
lade, à la première démarche qu’il 
fait après s’être levé le matin , & en 
ce même endroit il faut couper une 
motte ou gazon de toute la terre com- 
prife fous l'étendue dudit pied ; & 
mettre cette motte fur un arbre , ou 
dans une haye expofée au vent de 
bife. Et fi ce vent vient à fouffler fur 
cette motte de terre , le bœuf fera 
guéri parfaitement dans trois ou qua- 
tre jours : mais fi l’on l’expofeau midi* 

<8 i que le vent de Spd-Efi: régné, ( qu’à 
Joloze on appelle d’autant , à Mont- 
pellier , le Marin ; en Italie , le SciV 
rp.cco ) fpj* mal s’augmentera, Ce* 
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circonftances ne vous fembleront pas 
fuperftitieufes , quand vous aurez 
confidéré que par le repos de la 
nuit , la matière ou pus s’amalTe 
en quantité fous le pied malade du 
boeuf j lequel venant enfuite à faire 
fa première démarche le matin , ij 
preflfe d’abord fon pied apofthumç 
contre terre , fur laquelle cette ma- 
tière ou pus s’imprime & s’attache 
fortement & en abondance. Cette 
terre ou gazon étant mife & expofée 
en lieu propre pour recevoir le vent 
fec , & froid de la bife , les atomes 
froids, & fecs de ce vent fe mêlent 
avec le pus : lequel étendant fes efprits 
partout dans l’air , le pied ulcéré , qui 
en eft la fource , les rattire ; & avec 
iceux , il attire auflï ces atomes froids 
& fecs , lefquels le guériflent ; d’au- 
tânt que ce mal ne requiert autre 
chofe que d’être delïeché , & rafraU 

chi. Mais fi l’on expoie ce gazon de 

X ij - 


Digitized by Google 



24 4 Poudre 

terre à un vent çhaud & humide , il 

doit faire un effet tout contraire, 

Voilà , Meilleurs , toutes mes rques 
formées. J’avoue qu’elles font mal 
limées & peu polies ; mais voyous x 
pourtant fi les aflemblant & montant, 
elles feront marcher la machine : que 
fi ces roues bien aflèmblées entraî- 
nent la conclufion , cette inébranla- 
ble carraque- à bon port; vqus aurez 
la bonté de pardonner à mon lan- 
gage groffier , &c rudes expreffions ; 

& pafTant pardeffus les paroles , vous 
vous contenterez de la pure vérité 
des chofes. Appliquons donc ce que 
nous avons dit , à ce qui fe pratique 
quand on penfe une perfonne bleffée 
avec la Poudre de Sympathie. Con- 
fidérons M f Howel blefTé à la main 

« 9 

(5c cette grande inflammation furvç- 
nue à fa bleffure. L’on prend fa jar- 
retière couverte du fang forti de la 
ÿlaye -, on la trempe dans un bailla 
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d’eau où l’on a dilfout du vitriol ; 8c 
l’on tient le bafiïn , de jour dans un 
cabinet à la chaleur modérée du fo- 
leil du printems , 88 la nuit au coin 
de la cheminée i de forte que le fang 
qui eft à la jarretière , foit toujours 
en un tempérament naturel , ni plus 
chaud , ni plus froid que le degré 
requis à un corps fain. Que faut-il 
donc ( félon la do&rine que nous ve- 
nons d’établir ) qu’il arrive de tout 
ceci ? Premièrement , le foleil 8c la 
lumière attireront d’une grande dis- 
tance & étendue les efprits du fang 
qui font fur la jarretière. Et la cha- 
leur modérée du foyer qui agit dou- 
cement fur la compofition ( qui re- 
vient à la même chofe , comme fi 
l’oil portoit le tout fec en fa pochet- 
te , pour lui faire fentir la chaleur 
tempérée du corps ) fait poulïèr en 
dehors ces atomes , comme l’eau qui 
s’amalîe en rond en la filtration , & 
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pouffe ce qui monte , pour le faire 
aller plus vite & plus aifément , & 
les fait dilater & fe filtrer , & ainfi 
marcher eux - mêmes bien loin dans 
lair , pour aider ainfi à l’attra&ion 
du foleil & de la lumière. Seconde- 
ment , les efprits du vitriol incorporé 
avec le fang , ne peuvent manquer 
de faire le même voyage avec les 
atomes de ce fang. Tiercement , la 
main bleffée expire & exhale cepen- 
dant continuellement abondance d’ek 
prits chauds & ignés , qui débondent 
comme une riviere hors de la bleffure 
enfîâmée j ce qui ne fe peut faire que 
la playe n’attire conféquemment l’air 
qui lui eft le plus proche. Quatrième- 
ment , cet air attire d’un autre air le 
plus prochain j & celui - ci encore 
d’autre j & ainfi fè fait pn courant 
d’air attiré , tout autour de la ble£». 
fure. Cinquièmement , ayec : cet ait 
viennent enfin les atomes & efpritS; 
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du fang & du vitriol , lefquels étoienc 
diffus & répandus bien loin dans 
l’air par l’attra&ion qu’en avoit faite 
la lumière ou le foleil. Et même , 
peut-être que dès le commencement , 
l’orbe ou fphere de ces atomes &c 
- efprits, setendoit dans cette grande 
diftance fans avoir befoin de l’attrac- 
tion de l’air ou de la lumière pour les 
y faire venir. Sixièmement , ces ato- 
mes de fang , trouvant leur propre 
fource & la racine originaire d’où ils 
venoient , s’arrêtent & s’attachent- 
là , & rentrent ainfi dans leurs lits 
naturels , & demeures primitives : au 
lieu que l’autre air n’eft que pafïager, 
& s’évapore , auffi-tôt qu’il vient 5 
comme quand il eft emporté pat la 
cheminée , auffitôt qu’il eft attiré dans 
la chambre par la porte. Septième- 
ment , les atomes du fang , s’étant 
joints inféparablement avec les efprits 
Yitrioliques , tant ceux-là que ceux-ci 
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s’imbibent conjointement enfemble 
dans tous les recoins , fibres , & ori- 
fices des veines qui fe trouvent dé- 
couvertes dans la playe du Malade ; 
confortent cette playe , & enfin la 
guérifiTent imperceptiblement. Or , 
pour fçavoir pourquoi un tel effet ou 
guérifon arrive fi heureufement , il 
faut éxaminer la nature du vitriol. 
Il eft compofé de deux parties j l’une 
fixe , l’autre volatile. La fixe qui eft: 
fon fel , eft âcre , mordicante , & 
en quelque degré cauftique. La vo- 
latile eft anodine , douce , balfami- 
que , & aftringente : & c’eft pour 
cela qu’on fe fert du' vitriol , comme 
d’un fouverain remède dans les col- 
lyres pour les inflammations des yeux ; 
& quand ils font corrodés & comme 
écorchés d’une humeur ou de fluxion 
âcre & brûlante ; & de même dans 
les inje&ions , où il guérit bientôt les 
excoriations, & dans les meilleurs cm- 

N ' 
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plâtres , pour étancher le fang& incar- 
ner les playes. Mais ceux qui fçavent 
tirer l’huile douce du vitriol qui eft 
fa pure partie volatile , fçavent qu’il 
n’y a point eu toute la nature un 
baume qui Toit pareil à cette huile. 
Car ce baume ou huile douce , guérit 
en très-peu de tems toutes fortes de 
bleflures qui ne font pas mortelles j 
il guérit & confolide les veines rom- 
pues de la poitrine , & jufques aux 
ulcères des poulmons j maladie incu- 
rable fans ce baume. Or ceft cette 
partie volatile du vitriol qui eft em- 
portée feule par le foleil , le grand 
Diftillateur de la nature , &c qui par 
fou moyen fe dilate dans l’air , & 
que fa bleflure ou la partie lézce attire 
& incorpore avec Ton fang , avec 
fes humeurs , & avec fes efprits j & 
cela étant , on ne peut attendre au- 
tre effet de ce vitriol volatil , fînon 
qu’il ferme les veines , qu’il arrête 
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le fang , & qui en peu de tems il gué- 

riffe la playe. 

La méthode & manière primitive 
de fe fervir de ce remède Sympathi- 
que , étoit de prendre feulement du 
vitriol , même le plus commun , com- 
me il venoit des Droguiftes . fans au- 
cune préparation , ou addition quel- 
conque , & le faire dilïbudre dans de 
l’eau de fontaine ou plutôt de pluie , 
en telle quantité qu’y trempant du 
fer poli , ( par éxemple un couteau ) 
il forte tout chargé de couleur , com- 
me s’il étoit changé en cuivre ; ÔC 
dans cette eau on mettoit tremper 
quelque linge du fang de la blelfure 
qu’on vouloit guérir , fi. le linge étoit 
fec -, mais s’il étoit encore frais & hu- 
mide du fang , il ne falloir que le fou- 
poudrer avec de la poudre délice de 
femblable vitriol j enforte que cette 
poudre s’incorporât & imbibât dans 
le fang encore humide , & garder l’un 
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ou l’autre en lieu tempéré ; fçavoir 
la poudre , en une boëte dans la po- 
chette , & l'eau ( qui n’admet point 
cette commodité ) en quelque cham- 
bre où la chaleur Toit modérée i & à 
chaque fois que l’on met une nouvelle 
eau vitriolique ou nouvelle poudre à 
nouveau linge ou autre étoffe enfan- 
glantée , la perfonne fentoit nouveau 
foulagement ; comme fi alors fa playe 
avoit été effectivement panfée par 
quelque fouverain médicament j & 
pour ce fujet l'on réitéroit cette fa- 
çon de panfer foir & matin. Mais 
maintenant la plupart de ceux qui fe 
fervent de ce remède de Sympathie , 
font diligence d’avoir du vitriol ro- 
main ou de cypre , puis ils le calci- 
nent à blancheur au foleil , & outre 
cela aucuns y ajoutent de la gomme 
Adraganthe. Facile efi invent is ad . - 
dere. Pour moi , j’ai vû d’aufîi grands 
& merveilleux effets du feul vitriol 
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de dix-huit deniers la livre j comme 
de la poudre qu’on prépare aujour- 
d’hui plus chèrement. Toutesfois je 
ne blâme point la préfente pratique. 
Au contraire je la loue ; car la rai- 
fon l’appuye. Premièrement, il femble 
que le plus pur & le meilleur vitriol 
doit faire les meilleurs effets. Secon- 
dement , il femble que la calcination 
modérée , comme eft celle du foleil , 
ôte l’humidité fuperflue du vitriol , la- 
quelle ne fait que l’affoiblir , & mê- 
me cette calcination ne touche aucu- 
nement à ce qui en eft bon : comme 
qui feroit cuire un bouillon Claire jüf- 
ques à ce qu’il devienne gelée oü con- 
fommée , il le rendroit plus nourrif- 
faut. Troiliémement , il femble que 
l’expofition qu’on fait du vitriol au 
foleil pour l’y calciner, rend fes efprits 
plus difpofés à être emportés dans 
l’air par le foleil , quand il en eft be- 
foin. Car on ne peut pas douter que 
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quelque partie de ce feu æthéré des 
rayons folaires , ne s’incorpore avec 
le vitriol, (comme on voit à l’oeil, 
en calcinant l’antimoine par un mi- 
roir ardent : car il augmente beau- 
coup de fon poids , quaft de la moi- 
tié ) & en ce cas la partie de cette 
fubftance lumineufe qui demeure dans 
le yjtriol ainfi calciné , fera fort dif* 
pofée à être enlevée en l’air par fem- 
blable lumière & rayons folaires : 
comme nous voyons que pour faire 
qu’une pompe attire mieux l’eau d’un 
puits , on y jette premièrement un 
peu d’eau par en haut : or la lumière 
enlevant facilement cette fubftance 
qui lui eft connaturelle , elle enleve 
quant & quant plus aifément ce qui 
eft incorporé avec icelle. Quatrié- * ■ 
mement , ces rayons folaires , cor- 
porifiés avec le vitriol , lui peuvent 
communiquer encore quelque vertu 
plus excellente qu’elle n’avoic : com- 
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me nous voyons que l’antimoine cal- 
ciné au foleil deviendrait , de poi- 
fon qu’il étoit auparavant , un très» 
fouverain & balfamique médicament, 
& un très-excellent corroboratif de la 
nature. Cinquièmement , la gomme 
Adraganthe ayant une faculté glu- 
tinante , & étant au relie très-inno- 
cente , peut aider à confolider plutôt 
la playe. ' 

Je pourrais , Meilleurs , ajouter à 
ce que je viens de vous dire , plufieurs 
très -importantes confédérations tou- 
chant la forme & l’ellence du vitriol : 
dont la fubftance eft fi noble , & l’o- 
rigine fi admirable , qu’on peut avec 
bonne raiion dire que c’elt un des 
plus excellens corps que la nature ait 
produit. Les Chy milles nous afiurent' 
que ce n’eft autre choie qu’une cor- 
porification de l’efprit univerfel qui 
anime & perfectionne tout ce qui eft 
myftere en ce monde fublunaire, le- 
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quel eft abondamment attiré par un 
aimant' approprié *, par le moyen du- 
quel j’ai moi-même en peu de tems, 
par la feule expofition d’icelui à l’air, 
fait attra&ion de plus de dix fois fon 
poids d’un vitriol célefte , merveil- 
leux en pureté & vertu : privilège 
qui n’a été donné qu’à lui , & au 
pur falpêtre vierge. Mais pour ana- 
tomifer comme il faudroit la nature 
de ce tranfcendant individu ( qu’on 
peut néanmoins dire en quelque fa- 
çon univerfel , 6c fondamental à tous 
corps ) il feroit requis un difcours 
beaucoup plus ample que tout ce 
que je vous ai encore dis j mais com- 
me je vous ai déjà entretenu fi long- 
tems , ce me feroit une extrême in- 
difcrétion d’abufer de votre bonté, 
( qui m’avez écouté jufques ici avec 

tant de patience 6c d’attention. ) Si 
j’entreprenois d’entrer en nouvelle 
matière , ou m’embarquer en nouvel*". 
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les queftions.C’eft pourquoi remettant 
cela à une autrefois , ( quanti il vous 
plaira me l’ordonner ) & revenant 
pour le préfent à la confidération gé- 
nérale de cette cure, j'acheverai ce dis- 
cours, après que je vous aurai dit deux 
ou trois mots qui ne font pas de peu 
d’importance , pour confirmation de 
tout ce que j ’ai ci-devant avancé. Je 
vous ai déduit les caufes merveilleufes 
des grands effets de cette Poudre de 
Sympathie , dès leur première racine ; 
ces caufes fondamentales /ont telle- 
ment enchaînées l’une à l’autre , qu’il 
femble qu’il n’y ait point entr’elles 
aucun défaut ni interruption dans 
toute leur fuite : mais nous ferions 
encore fortifiés dans la croyance de 
leur vertu & efficace , & que ce font 
elles qui produifent véritablement 
i’eflfet de tant de belles cures , nous 
confidérons que lorfqu’on pratique 
quelque changement en l’une de ces 

caufes 
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caùfes ou en toutes enfembte , nous 
voyons & appercevons incontinent un 
effet tout différent du premier. Si je 
n’avois jamais vu une montre ou hor- 
loge , je ferois bien furpris & étonné 
de voir une main ou éguille marquer 
régulièrement les heures fur la pla- 
tine du cadran ; & quelle fe tourné 
& fait fa ronde entière toutes les 
douze heures , fans que je voye rien 
qui poufTe cette éguille. Mais fi je 
regarde de l’autre côté , je vois des 
roues , des refïorts & des contre-poids 
qui font en continuel mouvement: ce 
qu’ayant confidéré , je foupçonne in- 
continent que ces roues font la caufe 
du mouvement ou tournoyement de 
l’éguille ; quoique je ne puiffe pas 
difcerner ni reconnoître comment ces 
roues mouvantes font mouvoir 1 i- 
guille du cadran , à caufe de la pla- 
tine qui eft entre ces deux. Je rai- 

fonne donc ainfi en moi-même , difant 

Y 



V 


* Digitized by Google 



2$$ ' Poudré 

que tout effet doit nécefTairement 
avoir une caufe ; 6c que tout corps 
remué , doit aufli recevoir par nécef- 
fité • fon mouvement de quelque autre 
corps qui le touche. Or je ne vois 
point d’autres corps qui fafTent mou- 
voir & tourner l’éguille du cadran , 
que les roues : partant je fuis forte- 
ment perfuadé que ce font elles qui 
font tourner l’éguille. Mais après que 
j’aurai arrêté le mouvement de quel- 
qu’une de ces roues , ou ôté le contre- 
poids , & que d’abord je vois que 
l’éguille s’arrête tout court : 6c qu’en 
remettant le contre-poids , ou laifTant 
en liberté la roue arrêtée , l’éguille re- 
tourne immédiatement à fon train 
ordinaire ; & que faifant aller plus 
vite quelque roue avec mon doigt , 
ou que chargeant le contre-poids , l’é- 
guille fe hâte 6c s’avance à proportion 
plus qu’elle ne faifoit : alors je fuis 
convaincu & entièrement fatisfaît j 6c 
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)ô conclus abfolument que ces roues 
eu contre poids font la véritable caufe 
du mouvement de l’éguille ; de même 
fi empêchant l’a&ion de quelqu’une 
des caufes que j’ai établies pour le vé- 
ritable fondement de la Poudre de; 
Sympathie , j’altere, retarde , ou em- 
pêche la guérifon de la playe : je puis 
conclure hardiment que les caufes fuf- 
dites font les légitimes 8c véritables 
& qu’il n’eu faut point chercher d’au* 
très. Examinons ‘donc notre affaire 
par ce biais-là. J’ai dit que la. lumière 
emportant ces atomes de vitriol, 8c 
de fang , & les dilatant à une grande 
étendue dans l’air r la playe les attire , 
& eft d’abord foulagée , & puis enfuite 
guérie par les efprits du vitriol , qui 
efl; balfamique. Mais fi vous mettez le 
badin ou la Poudre avec le linge ta- 
ché du fang, dans une armoire faite 
dans- une muraille en quelque coin 

d’une chambre froide , ou en une cave 
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là , où la lumière ne donne jamais , & 
dou l’air ne fort point , ( & partant eft 
corrompu, & fent le relant.) En ce cas 
là , la playe ne fentira aucun amande- 
ment,ni aucun effet de cette poudre :& 
le même arrivera, fi ayant mis en quel- 
que coin le baflin ou la poudre , vous 
les couvrez avec beaucoup de couver- 
tures épaiflès , étouffantes & fpongieu- 
fes , qui imbibent les atomes qui en 
pourroient fortir , & qui retiennent 
la lumière les* rayons qui y en- 
trent , & qui s* y arrêtent , & s’y 
perdent. Auffi fi vous lailTez conge- 
ler en glace l’eau vitriolée où le linge 

t • -• 

eft trempé, le BlefTé fentira au com- 
mencement un grand froid à fa playe ; 
mais quand le tout eft glacé , il ne 
fentira ni bien ni mal ; d’autant que 
ce froid congelant conflipe les pores 
de l’eau , laquelle ne laifTe point alors 
tranfpirer ou fortir les efprits. Si on 
lave le linge taché en vinaigre , op 

i 
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lefïïve ( qui pair leur acrimonie péné- 
trante emportent tous les efprits du 
fang ) devant que de lui appliquer le 
vitriol , il ne fera aucun effet : mais 
fi l’on ne le lave que d eau fimple , il 
ne laiffera pas de faire quelque chofe , 
( car elle n’en emporte pas tant ) 
néanmoins l’effet n’en fera pas fi 
grand , comme fi le linge n’avoic 
point été lavé du tout : car alors il 
eft plein de tous les efprits du fang. 
La même cure fe fait , appliquant le 
remède à l’épée qui a bleffé la per- 
sonne ; fi n’eft que l’épée ait été fort 
chauffée au feu ; car il feroit évapo- 
rer tous les efprits du fang -, ce qui 
rendroit l’épée inhabile pour cette 
cure •, & voici la raifon pourquoi l’on 
peut panfer l’épée , c’eft que les ef- 
prits fubftils du fang pénétrent dans 
la fubftance de la lame de l’épée , juf- 
ques à l’étendue que la lame a été 
portée dans le corps du Blefié , & ils 
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font-là leur réfidence $ fans que rieri 
les en puiflè chaflèr, excepté comme 
j’ai dit, le feu. Pour preuve de quoi, 
tenez-là fur un réchaud de feu mo- 
déré , & vous verrez fortir du côté de 
la lame oppofé au feu , une petite hu- 
midité qui relfembleà la tache que l’ha- 
leine fait fur un miroir ou fur la même 
lame polie : & fi vous la regardez à 
travers quelque verre qui groflît beau- 
coup les objets , vous verrez que cette 
rofée d’efprits confifte en de petites 
bulles ou veflies enflées. Et quand une 
fois elles feront évaporées entière- 
ment , vous n'en verrez plus fur cette 
épée , fi elle n’étoit pouflee de nou- 
veau dans quelque corps vivant , m 
même dès le commencement vous ne 
les verrez autre part , que précifé- 
raent fur la partie de la lame qui efl 
entrée dans la playe. Cette fubtile pé- 
nétration de ces efprits dans le dur 
acier , aide à la croyance die rentrée 
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de femblables efprits dans la peau 
d’une femme groffe , comme je vous 
avois promis , ( en traitant le fixiéme 
principe ) de remarquer en fon lieu. 
Or donc pendant que ces efprits font 
dans l’épée , elle fervira à guérir le 
bielle : mais après que le feu les a 
une fois chafïés , le remède appliqué 
à cette épée ne fera rien du tout; 
de plus , fi quelque chaleur violente 
accompagne ces atomes , elle enflâmc 
la blefïure j mais le fel commun y 
peut remédier , l’humidité de l’eau 
hume&e la playe , & le froid caufe 
le friflon à la perfonne bleffee. Pour 
confirmer toutes ces particularités , 
je vous pourrois dire plufieurs nota- 
bles hiftoires ; mais j’ai déjà trop exer- 
cé votre patience , & partant je n’en 
ferai point ici de mention : mais je 
m’offre d’en entretenir en particulier 
ceux de cette digne afiemblée , qui 
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pourroient avoir la curiofité de les 
entendre. 

Je finis donc , Meilleurs , en vous 
repréfentant que tout ce myftere 
fe gouverne par voye & circon- 
ftances naturelles ; quoique par des 
efprics & relTorts très-fubtils. Il me 
femble que mon difeours vous a allez 
évidemment montré , qu’en cette 
cure il n’eft pas befoin d’admettre 
une a&ion par un agent diftant du 
patient. Je vous ai tracé une réelle 
communication de l’un à l’autre , à 
fçavoir d’une fubftance balfamique 
qui fe mêle corporellement avec la 
playe. C’eft une chétive lâcheté & 
petitefTe de cœur , & une cralTe igno- 
rance d’entendement , de préten- 
dre quelque effet de magie ou de 
charme , & de limiter toutes les ac- 
tions de la nature à la groffiereté 

de nos fens , quand nous n’avons pas 

fuffifamment 
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fuffifamment confidéré ni éxaminé 
les caufes & principes fur lefquels 
il convient fonder notre jugement. 
11 n’eft pas Befom d’avoir recours à 
un démon ou à un Ange pour cette 
difficulté Nec Deus intcrjii , niji 
dignus vindice. nodus incident { 

* . . t • ' • - 

Voilà , Monsieur, le difeours 
que je vous avois promis touchant 
la guérifon des playes par la Poudre 
de Sympathie \ j’ai cru que vous 
ne feriez pas fâché de lire cet Ou- 
vrage , qüi fût prononcé en une 
. célébré alfemblée par le Chevalier 
Digby , Chancelier dé la Reine de 
la Grande Bretagne. Ce difeours qui 
fut imprimé à Paris l’an 165 S. comme 
je vous l’ai déjà dit , ne fe trouvé 


t 
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pas aifément , & il eft fort recher- 
ché des Curieux. 


J’ai l’honneur d’être, 

monsieur. 


Votre très - humble 
fit très - obéi fiant 
Serviteur, Dionis. 
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APPROBATIONS. 

J E foufligné Dodeur - Régent de la Fa- 
culté de Médecine en l’Uni verlîré de Pa- 
ris , nommé par ladite Faculté pour éxa- 
miner une Lettre écrite par M. Dionis , 
notre Confrère , au fujer de la 1 oudre 
Sympathique pour faire \u*r , certifie que je 
n'y ai rien trouvé qui en puifie empêcher , 
l’imprefiîon , & que cet Ecrit fait fentir au 
Public qu’un véritable Médecin , loin d'être 
jaloux du titre de fcul Poficfieur d’un Re- 
mède t fe fait un devoir d'en publier hau- 
tement la compoiition & la maméie de 
s’en fcrvi'r. A Paris ce premier Juin 1746. 

'•’ f. ‘ Mur. 


N O U S fouffignés Do&eurs-Réeens de 
la Faculré de Médecine en l’Univer- 
fité de Paris , nommés par ladite Faculté 
pour éxaniner une Lettre, au fujet de la 
Poudre Sympathique pour faire fiter , écri e 
par M. D i o n t s , Doétcur - Régent de 
la même Faculté , certifions n’y avoir rien 
trouvé qui en empêche l’impreflîon , SC 
que cet Ecrit eft d’autant plus utiil au 
Public, qu’en lui apprenant la compofirion 
d’un Remède , dont on peut retirer beau- 
coup d’utilités dans plufieurs maladies , on 
empêche les Charlatans de s’en prévaloir 
& d’en abufer. Fait à Paris ce premier 
Juin 1745. 

Signés x De la Riviere , Ferrex. 

F 'J les Approbations de Me fleur s Mery , 
La Riviere , fÿ Ferret , Doflenrs* 
Réçens de la Faculté de Médecine en PU- 
niverfté de Paris , Çÿ commis par elle à 
l'èxamen d'une 1 ettre écrite par M. Dionis, 
aufji D:> fleur- Récent de la meme Faculté , 
au fujet d'une Poudre qui fait fiter par fym~ 
pathie , de laquelle il donne la composition 
au Public , je confins pour la Faculté quelle 
fait imprimée. A Paris ce deuxième Juin 174 6. 

Signé, G. J. DE L E P I NE, Tioy n de la 
Faculté de Médecine en l’Univerfté 
de Paris. 
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Approbation du Cenfeur Royal, 

Î ’Ai lû par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , Une Lettre de M. Dionis x 
Dotleur-llegent tn Médecine , approuvée par 
la Faculté , fur une Fondre Sympathique 
pour Jaire Juer j je crois qu'on peur 1 en 
perrriettre une fécondé édition pour ceux 
qui ne connoiflent point la première , ni 
l'obfervarion donnée fur le meme Remède 
par M. Thieullier , notre Confrère , & 
imprimée en 1747. à la fuite du quatrième 
Volume de fes Confulcations. Comme M. 
Dionis ne donne dans cette Lettre qu'une 
{impie recette , je penfe qu’il çft prudent , 
ii l'on veut tirer quelqu’avantagc de ce 
Remède , de s’inftruire lur les précautions 
qu’éxige fon ufage , & fur les cas dans 
ltfquels jl pqurroir çt’re contraire par l’Ôb- 
fervation de M. le Thieullier qui cft fondée 
fur les principes les plus furs de la bonne 
Médecine. Quant au difeours prononcé 
par M. le Chevalier Digby , qui efl: à la 
lbitc de cette Lettre , il m’a paru confor- 
me à l’édition de 1^5 8. & le Public le 
verra fans douce aveç plaiGr. A Paris ce 
14. Juin 174 9 - 

Signé , POISSONNIER. 


PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS, PAR LA GR4CÇ PE DlEU, ROI 
de France et de Navarre, A nos 
amez & féanx Confeillers les Gens tenans nos 
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(Cours de Parlement, Maîtres des Requête^ 
ordinaires de uotre Hôtel , Grand-Confeil , 
Prévôt de Paris , Baillis , Sénéchaux , leuré 
Lieutenans Civils & autres nôs Jufticiers qu’il' 
appartiendra; Salut: Notre amé P. G. L* 
Mercier, Imprimeur & Libraire à Paris, 
ancien Adjoint de fa Communauté , Nous 
a fait expofer qu’il dehreroit imprimer & don- 
ner au public un Liyre qui a' pour titre : 
Di/cours fur la Poudre de Sympathie , du 
Chevalier Digby , *v$c une Difertation (f* 
une Lettre de M. Dionis , s’il Nous plaifoit 
lui accorder nos Lettres de Pcrmiflîon pour ce 
nécelTaires. A ces Causes , voulant favora- 
blement traiter l’Expofant , Nous lui avons 
permis & permettons par ces Préfentes , d’im- 
primer ledit Livre en un ou plufieurs volumes, . 
autant de fois que bon lui femblera , &: de le 
vendre , faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume , pendant le tems de trois années 
confécutives , à compter du jour de la date 
des Préfentes. Faifons défenfes à tous Li- 
briares & Imprimeurs , & autres perfonnes, 
de quelque qualité & conditon qü’clles foient , 
d’en introduire durnpreiïion étrangère dans; 
aucun lieu de nôtre obéifTancc : à la char- 
ge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Com- 
munauté des Libraires & Imprimeurs de 
Paris , dans trois mois de la date d’icelles ; 
que l’impreffion dqdit Livre fera faite dans 
notre Royaume , & non ailleurs , en bon 
papier 8 c beaux cara&ères , conformément 
a la feuille imprimée & attachée pour 
modèle fous le Côntre-fcél des Préfentes ; 
que l’Impétrant fe conformera en tout aux 
Réglemens de la Librairie , 8 c notamment à 
celui du io Avril 172.7 , 8 c qu’avaqt de les 
expofer en vente , l’Imprimé qui aura 


fcrvi de Copie à Fimpreffion dudit Livre, 
fera remis dans le meme état où l'appioba- 
tion y au: a été donnée » es mains de notre 
très- cher & féal Chevalier le Sieur D a- 
guesseau, Chancelier de France * 
CommanJcur de nos Ordres , & qu'il en 
fera enfuitc remis deux Exemplairs dans 
notre Bibliothèque publique, un dans celle 
* ’ de notre Château du Louvre , &i un dans celle 
de notredit très-cher &. féal Chevalier le Sieur 
Dacuesseau , Chancelier de France , le tout 
à peine de nullité des Préfences. Du contenu 
desquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Expofânt & fes ayans cau- 
fe , pleinement & pailîblement , fans fouffrir 
qu’il leur foit fait aucun trouble ou empê- 
chement. Voulons qu’a la Copie des Préfentes , 
qui fera imprimée tout au long au commen- 
cement ou à la fin dudit Livre , foi foir ajoutée 
comme à l’Original : Commandons au pre- 
mier notre Huiflîer ou Sergent fur ce requis , 
de faire pour l’éxécution d’icelles tous aéles 
requis & néceflaires , ians demander autre 
permiifion , Sc nonobftant clameur de Haro, 
Charte Normande , & Lettres à ce contraires : 
Car tel eft notre plaifir. Donne’ à Paris le 
quatrième jour du mois de Juillet , Pan de 
grâce mil lept cent quaranre-neuf , & de no- 
tre Régné le trente-quatrième. Par le Roi en 
fon Confcil. 

Signé, S A IN SON. 

Re^iflrc fur le Rcgiflr: XII. de la Chambre Royale 
des Libraires 6* Imprimeurs de Paris, N°.2C i . fol. 1 88. 
conformément aux anciens Règlement confirmés par 
celui du 2 S hèvrier 1723. A Paris le quinze Juillet 
mil Jcpt cent quarante -neuf. 

Signé , G. Cavelier, Syndic, 
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